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REMONTRANCES 

SUR 
L'ARREST   DE  PARIS 

Du  premier  jour  de  Mars  Ij8p.  par 
le/quelles  fe  vérifie  _,  qu'il  nefi  licite 
au  fubjet  de  s3 armer  contre  fon  Royy 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que 
ce  foi  t. 

E{ïïeurs,vous  nous  avez  mis 
en  grande  peine  par  l'arreft  > 
en  forme  d'ordonnance ,  que 
vous  avez  envoyé  &  fait 
publier ,  avec  charge  de  le 
faire  recevoir  par  tout  votre  reitbrt  :  au- 
quel vous  ne  vous  contentez  pas  que  nous 
jurions  &  promettions  de  vivre  &  mou- 
rir en  la  Religion  Catholique  ,  Apoilo- 
lique  &  Romaine  :  mais  palTans  plus 
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neutre  »  vous  voulez  que  nous  jurions 
d'employer  nos  vies  &  nos  biens  pour 
îa  vengeance  des  excès  prétendus  avoir 
éîé  commis  en  la  ville  de  Blois  au  mois 
<Je  Décembre  dernier  :  qui  eft ,  en  bon 
•François ,  nous  inviter  à  faire  la  guerre 
à  noftre  Roi  ôc  fouverain  Seigneur  9 
pour  l'irriter  davantage  ,  &  peut-être  le 
précipiter  à  faire  chofe  pour  laquelle 
nous  gémirions  tout  le  refte  de  noftre 
vie.  L'indignation  du  Roi ,  dit  Salomon  , 
eft  comme  un  mefiager  de  mort  ,  & 
l'homme  fage  i'appaifèra.  De  quoj  nous 
avons  plufieurs  exemples  es  Hiltoires 
anciennes,  où  nous  trouvons  que  plu- 
sieurs fois  les  Empereurs  non- feulement 
pour  grandes  caufês  ,  ains  auffi ,  pour 
,occafions  &  raifons  fort  légères  ,  fe  font 
tellement  colères  contre  leurs  fubjecls, 
.qu'il  s'en  efl:  enfuivi  de  pitoyables  per- 
féoiUGns.  Antoine  en  Alexandrie  Rt 
aûèmbler  toute  la  jeuneffe,  laquelle  il 
jrît  toft  après  mettre  cruellement  à  mort 
par  fa  gendarmerie ,  feulement  pour  ce 
que  ils  .seftoient  ris  &  mocqués  de  lui. 
D'autant  qu'étant  de  petite  ftature  ,  il 
Jfembloit  que  par  fes  geftes  &  par  fon 
marcher  ,  il  vouloit  contrefaire  le  grand 
4|exai.idr.e«  Anaftafe  Empereur  condam- 


(3) 
na ,  comme  criminel  de  léze  Majeflé  , 
Héli  Evêque  de  Jérufalem,  feulemenE 
pour  avoir  entendu  qu'il  le  blafmoit  & 
fe  moquoit  de  Tes  a&ions  &  compor- 
temens.  Licinius  par  une  légère  &  ri- 
dicule fufpicion  qu'il    conceur   que  les 
Chrétiens  prioiew  Dieu  pour  Conftan- 
îin  ,  &  non  pour  lui ,  les  perfécuta  mer- 
veilleufement.  Et  combien  que  ces  Em- 
pereurs fe  (oient  grandement  oubliés  en 
l'exécution  jie  telles  cruautés  ,  toutes  fois 
cela  nous  doit  fervir  de  prévoyance  & 
d'advertiflement  de  nous  comporter  en 
gens  modeftes   &    prndens   envers  les 
Princes  &  les  Rois  ,  &  ne  les  orTenler 
légèrement.  Au  moyen  de  quoi  ,  Mei- 
lleurs ,  je  vous  fupplie ,  au  nom  de  tous 
les  vrais  &  bons  Catholiques  ,  de  nous 
difpenfer  d'un  tel  ferment  :  lequel  au  lien 
d'eftablir  une  parfaite  union,  introdui- 
sit un  vraie  défunion,  &  mettroit  fus 
une  défanion  entre  les  Catholiques ,  car 
tant  s'en  faut  que  voftre  ordonnance  & 
voftre  arrefl  profite  à  l'advancemenc  de 
la  gloire  de  Dieu  ,   au   repos  de  fou 
Eglile  ,  &  au   bien  de  ce  Royaume , 
qu'au  contraire  elle  ne  fert  que  pour 
ruiner  la  France  ;  que  pour  enhardir  les 
méchans  à  méprifer  l'honneur  de  Dieu, 
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Çc   pour   défoler  un   peuple    divifé ,  à 
raifon  que  par  là  vous  divifez  &  féparez 
les  Catholiques  en  deux   partis  divers  : 
fan  ,  de  ceux  qui  ligneront  &  approu- 
veront   votre   ordonnance  ;  l'autre ,  de 
ceux  qui  la  refuferonr  :  jugeans  ne  leur 
e0.re  loyfible  par  tout  droit  divin  &  hu- 
main de  le  faire.  Et  de  ûk ,  je  vous  fup- 
plie  au  nom   de  Dieu  ,    confiderer   un 
peu  fans  pafîion  ,  qui  pourroit  eftre  ce- 
lui ,  étant  vrai  Catholique  d'erTect  ,  & 
lion  de  parole  feulement ,  comme  beau- 
coup, qui  vous  fîft  jurer  &  figner  cette 
ordonnance  :  veu  que  vous-même  don- 
nez allez  à  entendre  que  vous  en  avez 
horreur,  n'ofàns   déclarer   ouvertement 
ce  que  par  icelle   vous  entendez  ;  qui 
eft  dedrelTerune  puiffante  armée  contre 
le  Roi,  &  lui  faire  la  guerre,  afin  de 
venger,  fous  le  prétexte  de  la  Religion  , 
les  excès  que  vous  prétendez  avoir  été 
dernièrement  faits  :  ferment  directement 
contraire  aux  faintes  Ecritures ,  &  à  ce 
c^ui  a  été  de  tous  les  ficelés  obfervé  & 
pratiqué  parles  bons  Chrétiens  :  ferment 
lequel  nous  apportera  tant  de  malheurs, 
tant  de  miferes  &  de  guerres,  tant  de 
Repopulation  ,   tant  de  meurttes ,  tant 
^errufipn  de  fang  »  tant  de  déflation  & 


d'affliction  ,  qu'il  éft  impoffible  de  lé 
croire  ,  jufques  à  ce  que  nous  l'apperce- 
vions  &  fendons  par  efrecr.-  Ce  qu'il  nô 
nous  faudra  trouver  effrange  ,  &  ng 
s'ébahir ,-  étant  un  tel  ferment  directe- 
ment contre  Dieu  ,  s'il  produit  des  fruits 
tragiques  ,  horribles ,  funeftes  &  miféra- 
bles.  Or  pour  montrer  que  tel  ferment 
eft  contre  Dieu  ,  j'uferai  d'une  briéve 
antithefe.  Le  Créateur  de  toutes  chofes 
dit,  C'eft:  à  moi  la  vengeance,  &  je  la 
rétribuerai  :  vous  voulez  par  ce  ferment 
que  nous  ufurpions  ce  qui  appartient  à 
Dieu,  en  nous  invitant  à  faire  vengean- 
ce de  noftre  autorité  privée ,  &  contre 
noftre  Prince  fouverain.  Je  fus  -  Chrift 
nous  commande  de  bien  faire,  &  de 
bien  dire,  en  récompense  des  injures 
foufîertes  :  &  vous  voulez  que  par  armes 
nous  repoufîions  une  injure  prétendue» 
Jefus-Chrift  ne  veut  que  les  fiens  faiTenc 
la  guerre  fans  permifîîoîi  du  Magiftrat 
Supérieur  :  &  pour  ce  il  reprit  les  Apô- 
tres aigrement,  quand  ils  demandèrent 
que  Jefus-Chrift  fîft  defcenore  le  feu  du 
Ciel  fur  Samatie  pour  avoir  été  empê- 
ché d'y  entrer,  Se  leur  dit  qu'ils  ne  fça- 
voient  pas  de  quel  efprit  ils  étoient  pouf- 
fes :  ne  veut  que  fes  foldats  guerroyent 
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félon  îa  chair ,  &  félon  l'homme,  pour 
fe  rendre  victorieux   par   l'épée  :  mais 
par  les  armes  fpirituelles  qui  conlîltent, 
en  la  feule  patience  :  vous  au  contraire, 
voulez    que   nous   fafïions  la  guerre  à 
notre  Roi  ,  comme  II  nous  devions  de- 
venir viftorieux  par  les  armes  corporel- 
les. Noftre  Sauveur  &  fes  Apôtres  nous 
enfeignent  que  c'eft  confcience  aux  Mi- 
nières de   TEglifë  de  s'entremettre  de 
la  guerre  en  quelque  façon  que  ce  foit  », 
ainiï  qu'anciennement  les  Flarnines,  Prê- 
tres de  Jupiter,  faifoient  confcience  de 
voir  une  flotte  de  vaifleaux  en  équipage 
de  guerre  :  vous  au  contraire  voulez  par 
ce  ferment  que  tous ,  même  les   gens 
d'Eglife,  jurent  de  faire  la  guerre  à  leur 
Roj.  Les  Apoftres  de  Jefus-Chrifr ,  6c 
à   leur    exemple  îa   primitive   Eglife  , 
n'ont  autrement  fait  îa  guerre  aux  Rois  , 
qu'en  patientant  ce  foufFrant  leurs  per- 
fécutions  ou  fuyant  devant  eux  ,  fuivanc 
le  commandement  de  leur  Maître  notre 
Seigneur ,  qui  nous   enjoinct  de  nous 
foubmettre  en  toute  crainte,  révérence 
&   fimplicité  ,  aux    Rois  8c    Potentats 
eftablis  &  ordonnés  de  Dieu  :  vous  au 
contraire,  ne  nous  incitez  qu'aux  armes 
contre  notre  Prince ,  Lequel  le  Tout-puif- 


r'anr  a  conlîitué  fur  nous»  fans  qui!  fois 
îoifible  an  fubjet  d'entreprendre  aucune 
guerre  fans  permiffion  :  fans  laquelle 
toute  guerre  n'eft  autre  chofe  que  bri- 
gandage. Le  Sauveur  du  monde  eft  ap- 
pelle Dieu  de  pais ,  fa  donnée  &  l'a 
laiflee  à  Tes  Apôtres  ,  &  leur  commanda 
de  la  fouhaiter  à  toutes  les  maifons  où 
ils  entreront  :  vous  au  contraire  voulez 
par  ce  ferment ,  qu'en  rejetrant  la  paix» 
nous  nous  employions  à  la  guerre  contre 
noftre  Roi.  C'en;  pourquoi  les  anciens 
Philofophes  ,  pouffes  feulement  d'une 
lumière  naturelle  ,  nous  enfeignent  que 
c'eft  une  chofe  contre  Dieu ,  bien  que 
nous  le  puiiïïons ,  de  penfer  corriger  les 
Rois  par  force  &  par  violence  >  d'autant 
que  les  Rois  ont  l'autorité  fur  le  peuples 
&  Dieu  Ta  fur  les  Rois ,  qui  examinera 
d'une  rigoureufe  balance  leurs  jugemens 
iniques.  Les  mêmes  Etheniques  nous 
enfeignent  fagement ,  que  pluftot  il  faut 
endurer  tontes  chofes  ,  que  de  venir  aux 
guerres  civiles  ,  ayans  donné  grande 
louange  à  ceux  qui  ont  mieux  aimé  aller 
en  exil ,  &  fe  bannir  volontairement , 
que  d'être  caufe  de  répandre  le  fang  de 
leurs  compatriotes  :  &  pour  ceite  caule 
n'ont  jamais  permis ,  en  vicloire  obtenue 
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en  telles  guerres ,  demander  un  triom- 
phe, ni  de  dre(Ter  un   trophée    à  celui 
qui  avoit  obtenu  la  vicloire  :  vous   au 
contraire,  vous  nous  voulez  obliger  par 
ferment   à  une  guerre   civile   &    très- 
cruelle.   Le  ferment  de  fidélité  que  fai- 
foient  anciennement  nos  François  étoit 
en  ces  termes:  Je  jure  par  Dieu,  Jefus- 
Chrifl:  ,    &  le  Saint  -  Éfprit ,  &  par  la 
Majefté  du  Roi ,  lequel ,  après  Dieu  ,  le 
genre  humain   doit  fur  -  tout  aimer  & 
fervir  :    car    à  lui  ,  comme  à  un   Dieu 
préfent  &   corporel ,  faut    prêter   fidèle 
dévotion,  que  je  ferai,  le  plus  foigneu- 
fêment  qu'à  moi   fera  poffible  ,   toutes 
chofes  que  le  Roi  me  commandera,  6c 
que  je  lui   ferai   loyal  &  fidèle  tous  les 
jours  de  ma  vie ,  fans  aucun  dol  ni  mal 
engin.  Vous,  renverfans  totalement  les 
termes  de  ce  faint  ferment ,  par  celui 
que  demandez  de  nous  par  un  parjure 
&  perfidie  exécrable  ,  vous  voulez  que 
nous  jurions  lui  faire  la  guerre  ,  que  de 
loyaux  nous  devenions    defloyaux  ,  de 
ifidèles  infidèles  ,  de  fujets  fes  ennemis 
capitaux:  &  ne  faut  point-  couvrir  ce/te 
rébellion  des  mauvais  comporremens  du 
Roi  ,  lefquels  toutes  fois  par  la  grâce  de 
Dieu  ne  font  tels  que  vous  prétendez  » 


principalement  en  ce  qui  touche  la  Re- 
ligion. Car  nous  lifons  au  vieil  Tefta- 
ment ,  que  la  plupart  des  Rois  le  font 
abandonnés  à  l'idolâtrie  ,  exerçans  grand 
nombre  &  plufîeurs  fortes  d'impiétés  & 
de  cruautés  contre  les  faints  Prophètes 
&  gens  de  bien.  Exemple  en  Saiil,  qui 
fit  meurtrir  les  Prêtres  de  Dieu  :  en 
Manafïés  ,  qui  d'une  fcie  fît  fendre  par 
le  miran  du  corps  ce  bon  Prophére  Efaïe  : 
en  Nabuchodonofor  Roi  de  Babylone  , 
qui  fit  jetter  les  trois  en  fan  s ,  Sidrac, 
Mifac  &  Abdenago  ,  en  la  fournaife  , 
&  par  deux  fois  abandonner  Daniel  aux 
lions.  Nous  trouvons  auilî  que  ces  mef- 
mes  Rois,&  autres  de  ce  temps-  là  ont  fait 
de  grandes  exactions,  pilleties  &c  con- 
cuffions  fur  leurs  peuples  &  fujets,  de 
quoi  les  Prophètes  ont  fait  beaucoup  de 
longues  &  douloureufes  complaintes  par 
leurs  écrits  :  &  toutes  fois  nous  ne  fçau. 
rions  remarquer  un  feul  palTage  auquel 
les  Prophètes  ayent  incité  le  peuple  à 
fe  révolter  contre  leurs  Rois,  s'il  n'y  a 
eu  exprès  &  particulier  commandement 
de  Dieu  ,  pour  en  fubflituer  d'autres  en 
leur  place.  Au  contraire  nous  trouvons 
que  les  faints  Prophètes  ont  commandé 
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Se  exhorté  îe  peuple ,  avecqne  une  me- 
nace épouvantable  ,   d'obéir  aux  Rois , 
encore  qu'ils  fulTent  Payens ,  Idolâtres, 
&  opprelïèurs  de  leur  peuple ,  même  de 
les  fervir:  &  non  -  feulement  leur  ont 
fait  ce  commandement,  mais  ont  ex- 
prefTement  prié  Dieu  pour  eux,  afin  que 
leur  vie  durait  autant  fur  la  terre  que  le 
ciel  ;  &  qui  plus  eft  ,  nous  trouvons  que 
îe  Prophète  Ezéchiel  fut  bien  fort  irrité 
contre  Sédechie  Roi  de  Jérufalem ,  de- 
teftant  grandement  fa  perfidie  ,  déloyauté' 
&  rébellion   contre  Nabuchodonozor  , 
encore  qu'il  fut  Idolâtre ,  &  difoit  que 
pour  cefte    défcbéir^nce  il  ne  méritoir 
moins  que  la  mort  :  monftrant  par  cela 
que  le  prétexte  d'infidélité ,  d'idolâtrie, 
&  d'héréfie  n'eft  fuffifant  pour  fervir  de 
caufe  de  revol rement  &  rébellion  contre 
fon  Roi;  mais  que  plutôt  en  lui  obéif- 
fànt  en  toutes  chofes  qui  ne  font  contre 
Dieu  ,  il  convient  fupporter  leur  domi- 
nation ,  jufques  à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu 
d'avoir  pitié  de  fon  peuple ,  pour  le  dé- 
livrer de  la  captivité  des  Infidèles  ,  Ido- 
lâtres &  Hérétiques  :  tout  ainfi  qu'après* 
une  longue  patience,  il   eut  enfin  pitié 
des  Hébrieux  captifs  fous  l'Empire  des 
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A  (Ty  riens  &  des  Perfes ,  &  les  remifl 
en  Ci  terre  pour  le  fervir  comme  ils 
faifoient  auparavant.  Nous  avons  de  ce 
une  plus  grande  instruction  au  nouveau 
Teftament ,  auquel  nous  ne  trouverons 
que  Jefus  -  ChriSl ,  pendant  qu'il  a  été 
en  ce  monde  ,  aie  exhorté  le  peuple  à 
rébellion  ,  encore  que  les  Empereurs  de 
Ton  temps  fuiTent  Idolâtres  :  au  contraire , 
expreflement  il  eft  écrit  avoir  tant  ref- 
pe6lé  les  Rois  ,  qu'il  a  commandé  de 
payer  àCéfar  le  tribut  q?it  lui  croit  dû. 
Hérode  fils  d'Aotipater  Roi  infidèle  & 
Payen ,  pourfuivant  à  le  faire  mourir  , 
commande  que  Ton  fît  tuer  tous  les  en- 
fans  de  fon  âge  :  Se  combien  qu'il  fût 
le  Fils  de  Dieu  éternel  pour  le  pouvoir 
abymer  &.  foudroyer,  pourtant  il  ne  l'a 
pas  voulu  faire,  ny  exhorté  le  peuple., 
étant  venu  en  âge ,  à  fe  révolter  contre 
lui.  Il  ne  l'a  non  plus  fait  contre  Pilate 
devant  lequel  il  comparu:  ,  lui  recon» 
noiiïant  que  la  puilTance  qu'il  avok  lui 
étoit  donnée  d'enhaur ,  &c  lui  permit  de 
faire  fon  procès ,  encore  qu'il  fût  inno- 
cent. Les  Apôtres-,  à  l'exemple  de  leur 
Maître ,  nous  ont  baillé  une  femblabl-e' 
înltructioa,  nous  ayans  commandé  très- 
©xpreSTéroem  d'obéir  à  nos  Rois  ,  &  & 
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ceux  qu'il  a  pieu  à  Dieu  eftabiir  fur 
nous ,  encore  qu'ils  fuffent  lors  Payens. 
Gomme  faint  Paul  nous  a  montré  la 
pratique  ,  quand  il  comparut  devant 
Félix,  quand  il  comparut  devant  Feftus, 
quand  il  comparut  devant  Agrippa,  & 
quand  devant  eux  il  plaida  fa  caufe  , 
appella  à  Céfar ,  ôc  reconnut  fa  Jurifc 
diftion  ,  quand  il  dir  :  J'afîîfte  au  fîége 
judicial  de  Céfar,  où  il  me  faut  eftre 
juge.  Et  tous  ceux-là  ayans  efté  infidè- 
les ,  il  nous  faut  dire  qu'il  n'y  a  caufe 
fufîîfante  pour  fe  révolter  contre  fon 
Roi  ,  ni  contre  fon  Magiftrat  ,  voire , 
comme  dit  faint  Auguft'in  ,  quand  bien 
il  feroit  bandé  contre  la  vérité  :  ains 
convient  plutôt  endurer  patiemment  leur 
cruauté  &  féveriré.  Vrai  eft  que  le  dire 
de  faint  Auguftin  demeure  véritable  * 
qui  efl  en  ces  termes:  Si  Imperatores 
in  errore  effent  3  &  pro  errorefuo  con- 
tra veritatem  leges  durent  per  quas  jujii 
proharentur  &  coronaremur  _,  non  ejl 
faciendum  quod  illi  impie  jubint.  C'efî> 
à-dire,  que  fi  les  Empereurs,  eftans  en- 
erreur,  pour  Teftâbiir  contre  Sa  vérité a 
faifoient  des  Edits  par  lefquels  les  fidé.- 
îes  fulîent  approuvés  &  couronnés,  il  ne 
faudroit  pas  leur  obéir  en.ee  qu'ils  corn? 
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manderoient  contre  la  piété.  Et  la  raifon 
eft,  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes ,  comme  dit  faint  Pierre.  Par 
le  commandement  duquel ,  &  de  l'Àpc- 
tre  faint  Paul ,  il  convient  en  toutes  au- 
tres chofes  leur  porter  obéiiTance ,  foie 
bons  ,  ou  foir  mauvais.  Auflî  lifons- 
nous  que  les  premiers  Chrétiens  ,  qui 
eftoient  bien  reformés  ,  &  gens  de  nette 
&  pure  confeience  ,  ont  porté  les  ar- 
mes &  combattu  fous  Marc  le  Philoîc* 
phe ,  Empereur  Payen  ,  &  perfécuteur 
des  Chrétiens ,  contre  la  nation  des  Mar- 
comares.  Ce  que  même  ils  ont  fait  fous 
l'Empereur  Conftantin,  comme  fçavent 
ceux  qui  tant  foit  peu  ont  lu  les  Hifloi- 
res  Eccléiîaftiques.  Et  faint  Ambroife  ne 
trouve  pas  mauvais  l'obéi  (Tance  que  les 
foldats  Chrétiens  rendoient  à  ^Empe- 
reur Jislian  l'Apoftat ,  lefquels  il  admo* 
nefte  feulement  de  ne  rien  faire  contre 
l'honneur  de  Dieu.  Et  Daniel  n'a  pas 
été  blâmé. pour  avoir  été  fldc'e  à  Darius 
&  à  Cyrus  ,  jufqu'à  avoir  trouvé  grâce 
envers  eux  pour  for»  fidèle  fervice,en<- 
core  qu'il  fuft Juif  de  nation  ,  &  les  au- 
tres Idolâtres.  Les  Chrétiens  auffi  qui 
vivent  fous  l'Empire  des  Turcs,  ne  font. 
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tenus  ny  réputés  excommuniés  pour  être 
fous  leur  domination ,  &c  ne  font  blâmés 
pour  leur  obéir  es  chofes  qui  concernent 
la  Police  ,  laquelle  ils  obfervent  étroite- 
ment. Et  tant  s'en  faut  qu'ils  confpirent 
contre  leurs  perfonnes  ,  &  Etat ,  que 
nous  lifons  es  Hiftoires  modernes,  que 
les  Moines ,  appelles  Caloyers  ,*du  Mont 
Athos ,  prient  Dieu  pour  le  grand  Turc  , 
qui  tous-  les  ans  leur  envoyé  des  au- 
mônes à  cette  fin.  Et  fi  pout  ne  vouloir 
obéir  aux  ordonnances  des  Empereurs , 
qui  feroient  contre  la  piété  &  honneur 
de  Dieu, nous  Tommes  perfécutes,  nous 
ne  Tommes  pour  cela  vaincus  :  comme 
dit  faint  Jacques ,  que  la  perfécution  de 
noftre  foi  nous  forme  en  patience  ,  la- 
quelle accomplit  tout  l'oeuvre  du  Chré- 
tien,  duquel  le  propre  eft  de  vaincre  le 
mal  par  le  bien ,  comme  dit  l'Apôtre  s 
auquel  fe  conforme  faint  Pierre  ,  nous 
enfeignant  que  cela  eft  agréable  ,  il 
quelqu'un  ,  à  caufe  de  la  confeience  qu'il 
a  envers  Dieu,  endure  fâcherie,  fouf- 
ifrant  injustement.  Vrai  eft  toutes  fois 
que  les  anciens  Chrétiens  bien  adtifcs 
ont  fouventefois  par  les  armes  fpirituel- 
les  appaifé  le  courroux  des  Empereurs 
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en  leurs  grandes  perfécutions,  comme 
témoignent  Epiphanius  &  Juftin  en  l'A- 
pologie  à   Antonin.    Ils  n'avoient  pas 
recours  aux  combats,  mais  par  prières 
&  oraifons  à  Dieu  ils  fe  confortoienr , 
&  ne  fe  vengeoient  par  factions  ny  fé- 
ditions  ;  mais  obtenoient  la  paix  de  l'E- 
glife    par   continuelles    prières    &    par 
humbles  remonflrances,  en  quoi  ils  ont 
profité  grandement.  Car  Egélîppe  recite 
que  Domitian  effcant  fort  indigné  &  çw 
colère  contre  les  Chrétiens ,  les  neveux 
de  Jude  le  vinrent  trouver,  lui  remon- 
trèrent que  le  Royaume  de  Jefus-Chrift 
n'étoit  mondain  ny   terrien ,   mais  cé- 
lèfte&  Angélique  j  &  que  les  feclateurs 
d'icelui  ne  fe  mêloient  d'armes ,  de  cou- 
teaux ,  de  guerres,  ni  de  confpirations, 
mais  feulement   vaquoient  à  prières  & 
oraifons  ,  &  à  vivre  en  paix,  Ce  qu'ayant 
entendu  Domitian,  dé pofant  toute  mau« 
vaife  volonté  contre  les  Chrétiens ,  com* 
mença  dès-lors  à  en  avoir  bonne  opi*. 
nion  ,  &  leur  fur  plus  courtois  &  gra- 
cieux qu'auparavant.  Qpadratus  ôc  AriC 
tides    firent    le    femblable    à    l'endroit" 
d'Adrian     indigné    grandement  contre 
les  Chrétiens.    Car  par  leurs  oraifons^. 
Eivres  &.  Agologies,  ils  adoucirent  ull&t 
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ment  Ton  courroux  ,  qu'ils  obtinrent  de 
lui  un  Edit  en  leur  faveur.  L'Apologie 
de  Juîian  à  Anronin  eut  tant  d'efficace 
&  de  poids ,  que  l'Empereur  fit  un  Edit , 
que  les  Chrétiens  ne  feroient  déformais 
moleftés.  Apollinaire  Hiéropolitain  ob- 
tint le  même  de  Verus  pour  les  Chré- 
tiens de  Ton  temps.  Pareillement  Thé- 
miftius  ,  par  un  Livre  dédié  à  Valens, 
l'appaifa  ,  ôc  fit  que  la  peine  de  mort 
décrétée  contre  les  Chrétiens  fuft  con- 
vertie enbanniiTement.  Et  ne  s'en  trouve 
pas  un  feul  qui  ait  voulu  fe  défendre 
par  armes  ,  ou  qui  ait  corneille  de  le 
faire.  Et  s'il  y  eut  jamais  occafion  de 
prendre  les  armes  contre  les  Empereurs 
&  les  Rois  ,  c'étoit  lorfqu'ils  perfécu- 
toient  l'Eglife  de  Dieu ,  &  qu'ils  exer- 
çoient  toutes  les  cruautés  dont  ils  fe 
pou  voient  advifer  contre  les  ferviteurs 
de  Dieu.  Et  tant  s'en  faut  qu'ils  l'ayent 
fait  ,  ils  ne  l'ont  pas  feulement  penfé  : 
mais  au  contraire  nous  trouvons  en  tou- 
tes les  Hiftoires  Eccléfiaftiques  »  que  plu- 
tôt ils  ont  enduré  volontairement  la 
mort,  que  de  réfifter  ,  &  faire  la  guerre 
aux  perfécuteurs.  Cela  fe  remarque  aux 
perfécutions  que  fit  ce  cruel  Néron,  qui 
nt  mourir  faim  Pierre  &  faim  Paul , M 
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grand  nombre  d'autres.  Même  aux  per- 
fécutions  qui  fe  firent  fous  les  Empe- 
reurs Domitian  ,  Trajan  ,  Marc-Àurefe 
furnommé  le  Philofophe  ,  Antoine  ,  Sé- 
vère ,  Maximin  ,  Decius ,  Valerian  5 
Aurelian  ,  Diocletian  ,  Julian  ,  &  autres: 
pendant  Jefquelles  les  Chrétiens,  au  lieu 
de  fe  révolter  &  faire  la  guerre  ,  ont 
reconnu  &  laifTé  par  écrit  ,  que  leur 
établiiTemenc  &  vraie  autorité  venoit  de 
Dieu,  &  qu'il  leur  falloir  porter  obéif- 
fance  aux  Supérieurs  :  &  que  ce  n'eft  à 
nous  de  mettre  en  délibération  fi  nous 
devons  fourTrir  qu'ils  foient  Empereurs, 
&  fi  nous  les  devons  empêcher  &  leur 
ôter  leur  fceprre.  Ce  qui  eft  plus  clai- 
rement confirmé  par  faint  Auguftin  , 
quand  il  dit  au  Livre  de  la  Ciré  de  Dieu  : 
N'arrribuons  pas  la  puiiïànce  de  donner 
les  Royaumes  &  les  Empires  finon  qu'à 
Dieu  ,  lequel  donne  la  facilité  du  Royau- 
me des  Saints  aux  âmes  faintes ,  8c  les 
Royaumes  terriens  aux  bons  &  aux  mé- 
chans  ,  ainfi  qu'il  lui  pla*r.  Celui  qui  les 
a  donnés  à  Marius  &  Caïns,  à  Céfar 
Se  à  Augufte  ,  les  a  donnés  à  Néron» 
Celui  qui  les  a  donnés  à  Vefpafien  père 
&  fils,  très  doux  &  très-humains  Empe- 
reurs, les  a  donnés  au  fahguinaire  Do- 
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mitian  ;  &   afin  de  ne  les  conter  l'un 
après  l'autre ,  celui   qui  les  a  donnés  à 
Conftantin  Empereur   Chrétien  ,  les  a 
donnés  à  Julian  l'Apoftar.  Autant  en  dir 
Théodorer.    Et    conformément    à  ceci 
Tertulian  Te  plaint    que  de   Ton  temps 
l'on  diffa  moi  t  les  Chrétiens,  comme  s'ils 
attentoient   contre  la  Majefté  des   Em- 
pereurs ,  &c   les  dîfFend  ,  remontrant 
qu'ils  n'ont  jamais  eftés  Albiniens ,  Mi- 
grions ,  ni  Caflïens  j  adjouftant  que  le 
Chrétien  n'eft  ennemi  de  peri'onne,  tan: 
s'en   faut   qu'il   le   fok  de   l'Empereur. 
Sçachant  qu'il  eft  eftabli  de  Dieu,  il  eft: 
de  néceilité  de  l'aimer  ,  le  révérer,  l'ho- 
norer ,  Se  deîirer  que  lui  &  tout  l'Em- 
pire demeure  fauve  tant  que  3e  monde 
durera.    Le   iemblable  a  dit  Athénago- 
ras,  que  les  prières  des  Chrétiens  étoient 
pour  l'Empire ,  afin  que  le  fils  fuccedaft  au 
père  ,&  qu'il  s'accruft&:  augmentai!  par 
l'obéi ffàrrce  de  toutes  les  nations,  &  toute- 
fois ces  Empereurs  defquels  ils  parlent 
nëtoient  Chrétiens.    Saint  Baille  en  fiïk 
de  même.   Car  combien  que  l'Empereur 
Valens,  Hérétique    Arrian  ,   euft   com- 
mandé à   l'un  de  fes  Lieutenans  de  le 
faire  mourir  ,  &  après  changeant  d'avis , 
de  le  bannir ,  eftaiu  ce  dernier  comman- 
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cfemenr  exécuté,  ne  lai  (Ta  de  prier  Diea 
pour  la  fanré  de  Ton  fils ,  &  Ht  tant  par 
les  dévotes  prières  que  ie  fils  fût  guari. 
Saint  Ambroife  femblablemenr  ne  con- 
feilla  jamais  faire  la  guerre  à  Théodofe 
le  Grand,  encore  qu'il   eût  fait  mourir 
fept  mille  ThelTaîoni riens ,  bien  lui  fer- 
ma la  porte  du  Temple  :  &  après  l'avoir 
humilié  devant  Dieu  par  pénitence,  le 
reçut  doucement  au  giron  de  I'Eglife.  Et 
îui  reconrroi (Tarir  fa  faute  ,  fit  une  Loi  à 
la  perfuafion  dudit  faint  Ambroife,  que 
l'exécution   de   Ces  Patentes  &  Mande- 
mens  demeurer  oient  en  furféance  trente 
jours  après  la  fignificaticn  ou  publication 
d'iceîles,  quand   il    feroit   queftion  de 
punir   quelqu'un    plus    rigoureufement 
que  de  couftume.  Arcadius  fon  fils, pour 
avoir  chaiïé  faint  Jean  Chryfoftôme  de 
i'Eglife  de  Conftantinople,  fut  grande- 
ment blimé  &  excommunié  :  Zeno  6c 
Achanafe,   pour  avoir  été  Eutychiens  : 
Lothaire  premier  pour  adultère  par  lui 
commis  avec  Gueldre  ;  Se  toutefois  pour 
cela  leurs  fubjeéts  ne  fe  révoltèrent  con- 
tre eux.  Conftamin  ,  Hérétique  Arrian  , 
travailla  I'Eglife  Catholique  par  une  in- 
anité de  fortes,  &  fe   fit  baptifer  par 
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Éaxonius  Evêque  aufll  Arrtan.  Nous 
lifons  auffi  en  PHiftoire  Eccléfuftique, 
que  Eulefices  Se  Sylvanus  pourfuivis  pour 
obéir  à  la  volonté  de  l'Empereur ,  &  fe 
rendre  Arrians,  répondirent  qu'il  eftoic 
en  fa  puiflfance  de  leur  faire  fourTrir  telle 
peine  que  bon  lui  fembleroit  ,  mais 
qu'il  ne  pouvoir  les  contraindre  à  l'im- 
piété. L'Empereur  Théodofe  fut  Arrian , 
&  rejettoit  les  admonitions  de  ceux  qui 
l'en  vou'oient  retirer  :  toute  fois  enfin  il 
fe  rendit  au  giron  de  l'Eglife.  L'Empe- 
reur Valens  fe  banda  cruellement  contre 
les  Catholiques ,  encore  qu'auparavant, 
lui  &c  Valentinian  eulTenc  efté  affec- 
tionnés à  la  vraie  Religion  :  &  toute  fois 
il  ne  fe  trouve  que  de  leurs  temps  les 
Catholiques  les  ayent  troublés  en  l'au- 
torité de  leurs  Empires  &  Eftats ,  leur 
ayant  fait  la  guerre  ,  &  pris  leurs  villes 
comme  on  fait  à  préfent.  Venons  aux 
autres  nations.  Jean  Sans-terre  Roi  d'An- 
gleterre fe  rendit  Tyran  Se  opprelTeur 
extrême  du  peuple  ,  Se  pour  ce  il  fut 
interdit  par  Innocent  III.  &  le  peuple 
irrité  contre  lui  en  reçur  quelque  fâche- 
rie :  mais  après  avoir  adouci  fes  mœurs , 
les  Anglois  fe  jetterent  à  ks  pieds,  & 
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finalement  chafTerent   Monfîeur   Louis 
de  France ,  qu'ils  avoient  fubrogé  en  fa 
place  ,  &  reçurent   Henry  Ton  fils  un 
peu  après  qu'il  fut  décédé.    Henri  VIT. 
aufîi   Roi  d'Angleterre,  fît  meurtrir  Se 
a(fa(îîner  cruellement  ce  bon  perfonna- 
ge  faint  Thomas  Archevêque  de  Cantor- 
bery  :  Àe  quoi  par  après  il  fit  pénitence , 
&  reconnut  fa  faute,  fans  que  pour  cela 
fes  fujets  lui  fiffent  guerre.  Henri  VIII. 
du  même  Royaume  fut  interdit  par  le 
Pape   Paul  III.  toute   fois   les  Anglois 
ne  fe  départirent  de  l'obéiffance  qu'ils 
lui  dévoient.   Suenon    Roi  de   Danne- 
march  fit  mourir  quelques  Princes  de 
fon  fang  en  l'Eglife  fondée  de  la  Trinité, 
en  la  ville  de   Rochelech  ,  à  caufe  de 
quoi   il  fut   excommunié  ,   l'entrée  de 
l'Eglife  lui  fut  refufée  par  l'Evêque  du 
lieu  ,   enfemble  la  Communion  des  fi- 
dèles :  &  route  fois  pour  tout  cela  fes 
fujets  ne  fe  mirent  en  fait  de  le  priver 
de  fon  feeptre  ni  de  fa  couronne.    Bri- 
gerus  Roi  de  Suéde  ,  fut   cruel  Prince 
autant  qu'il  eft  pofïïble  de  le  reciter,  il 
tourmenta  bien  étrangement  les  Ecclé- 
fiaftiques  ,  particulièrement  l'Archevê- 
que d'Ifpale,  lequel  il  fit  mettre  en  pri- 
fon ,  avec  la  plupart  des  Evêques  de  fon 


(  M  ) 

Royaume ,  &  pour   cette  occafion   fut 

lui-même  conftitué  prifonnier  par  Tes 
frères  (es  ennemis.  Et  combien  qu'il  fût 
de  vie  déteftable ,  &  d'ailleurs  captif  & 
emprifonné  ,  néanmoins  fes  fujets  ne  fe 
révoltèrent  contre  fon  autorité  ,  ains 
contraignirent  fes  frères  de  le  remettre 
en  liberté,  &  fe  foumettre  en  fon  obéif- 
fance.  Boleflaus  ,  Roi  de  Pologne ,  étoit 
un  Prince  de  très-mauvaife  vie  ,  adul- 
tère public ,  ennemi  de  PEglife  :  il  fut 
excommunié  par  Staniflaus  Evêque  de 
Cracovie,  après  avoir  elle  auparavant 
fouvent  admonefté  par  lui ,  qui  fut  caufe 
que  ce  Roi  le  fit  mettre  à  mort  :  &  pour 
cette  caufe  Grégoire  VII.  de  rechef  i'ex- 
comrnunia  :  néanmoins  ce  Prince  ne 
îaiiïa  à  régner  du  confentement  &  par 
l'obéi  (Tance  des  Polonois  fes  fubjedts. 
Vrai  eft:  qu'eftant  allé  vers  Ladiflaus  Roi 
de  Hongrie,  iî  fe  précipita  lui-même 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  comme 
il  eft  croyable ,  mais  ce  fut  fans  le  mi- 
niftere  de  fes  fubjeds.  Et  pour  venir  à 
nos  Rois  de  France ,  nous  trouvons  en 
nos  Hiftoires  que  le  Roi  Dagobert  étoit 
mauvais  Prince  ,  qui  pilla  les  Eglifes  , 
ruina  les  faims  Temples,  exerça  plufieurs 
cruautés  contre   les  Ecdéfiaftiques  ,  & 


fit  d'autres  imôlences  exécrables  ,    par 
lefquelles  il  fut  fort  repris  du  Pape  Se- 
verianus ,  mais  d'abondant  excommunié , 
félon  aucuns ,  par  faint  Arnand  Evêque 
du  Trefchet  :  Se  néanmoins  Ton  peuple 
ne  Ce  rebella  contre  lui ,  mais  pluftot  fe 
mit  en  prières  ,  &  enfin  obtint  par  la 
grâce  de  Dieu  que  ce  Prince  fe  recon- 
nut ,  &fervit  à  Dieu  fidèlement  lerefte 
de  Tes  jours.   Philippe  Augufte,  Roi  de 
France ,  répudia  fa  femme  Ifamberge  s 
feeur  du   Roi  Jean  de  Dannemarch ,  à 
caufe  de  quoi  il  fut  juftemenr  excom- 
munié par  le  Pape  Celeftin  III.  il  ne  fut 
pas  pourtant  chatte  de  fon  E(tat,cx:  fon 
peuple  ne  fe  révolta  contre  lui.  Char- 
les VI.  fut  auiïi  excommunié  par  le  Pape 
Benoift  XIII.  &  toutes  fois  pour  celafes 
fubjeâs  ne  fe   rebellèrent   contre  lui  : 
mais  pluftot  fuivant  l'Arre/t  de  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris,  &  l'avis   de  la 
Faculté  de  Théologie,  fe  continrent  en 
îobéiflance  qui  lui  eftoit  due.    Chacun 
fçait  comme  le  Pape  Boniface  fut  irrité 
contre   Philippe  le  Bel,  &   comme  il 
l'excommunia  :  Jule  IL  contre  le  Roi 
Louis  XII.  &  toutes  fois  les  Prélats  Se 
Nobles  de  ce  Royaume,  par  deux  aflem- 
ble.es  faites  »  Tune  à  Paris ,  l'autre  à 


Tours  ,  ne  biffèrent  de  jurer  la  foi  & 
hommage  qu'ils  dévoient  à  leurs  Rois 
&  fouverains  Seigneurs.  Le  Concile  de 
Confiance  a  condamné  cefte  Sentence  , 
ôc  l'a  déclarée  Hérétique  ,  laquelle  a 
fouflenu  &  affirmé  eftre  permis  au  fub- 
jed  d'attenter  à  la  vie  du  Tyran.  Non 
objlante  quocumque  juramento  feu  con- 
fœderatione  faciis  cum  eo  j  nonexpeciatâ 
fententiâ  vel  mandato  judicis  cujufcum- 
que.  Et  conformément  à  ceci  le  Con- 
cile de  Tolède  tenu  l'an  de  Notre- Sei- 
gneur 644.  lorfque  le  Royaume  d'Ef- 
pagne  eftoit  électif,  polTedé  &  occupé 
par  les Gots  nation  barbare,  ordonna  ce 
qui  s'enfuit.  Nul  d'entre  nous  ne  pré- 
fume de  s'emparer  du  Royaume.  Nul 
n'efmeuve  féditions  les  uns  contre  les 
autres.  Nul  ne  machine  la  mort  des 
Rois  :  ains  le  Prince  eftant  mort  en 
paix,  les  Principaux  de  la  nation  (  ap- 
pelles avec  eux  les  Eccléfîaftiques  )  efta- 
blifTent  un  fucceffeur  du  Royaume  par 
commune  délibération  ,  afin  que  vérita- 
ble concorde  eftant  par  nous  confèrvée, 
nul  n'entreprenne  de  divifer  le  pays  & 
la  nation  par  ambition  ou  violence.  Ec 
s'il  advient  que  cefte  admonition  n'a- 
mende nos  penfées,  &  n'amené  noftre 
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coeur  à  pourvoir  au  falut  commun,  oyez 
noftre  fentence.  Quiconque  d'entre  nous , 
ou  des  peuples  d'Efpagne,  par  quelque 
conjuration  ou  entreprife  aura  violé  le 
ferment  de  fidélité  qu'il  a  à  la  patrie , 
à  la  nation  des  Gots ,  &  confervation 
de  la  vie  du  Roi ,  ou  qui  aura  attenté 
à  la  vie  du  Roi  3  ou  dépouillé  le  Roi  de 
fa  puiffance,  ou  par  préfomption  tyran- 
nique  aura  ufurpé  fouveraineté  Royale, 
foit  anathématifé  devant  la  face  de  Dieu 
&  fes  Anges ,  &  foit  féparé  de  l'Eglife 
Catholique  qu'il  aura  prophanée  par  fou 
parjure  ,  6c  de  toute  l'aflemblée  des 
Chrétiens ,  lui  &  tous  les  complices  de 
fon  impiété:  afin  que  ceux  qui  font  trou- 
vés enveloppés  en  même  faute  ,  foyent 
chaftiés  d'une  même  peine.  Et  fut  ré- 
pétée cefte  même  fentence  par  trois  fois  : 
à  laquelle  tout  le  peuple  &  le  Clergé 
répondit ,  Quiconque  ofera  contrevenir 
à  celle  votre  détermination  ,  foit  en  exé- 
cration, maranatha,  c'eft-à-dire  en  per- 
dition en  Padvenement  du  Seigneur  ,  & 
tant  eux  que  leurs  complices  ayent  leur 
portion  avec  Judas  Ifcariot.  Amen.  Et 
un  doéle  perfonnage  de  notre  temps 
très-fagement  a  écrit  à  ce  propos  le* 
vers  qui  enfuivent  : 
Recueil  Af.  B 
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Il  e(l  permis  fouhaiter  un  bon  Prince: 
Mais  tel  qu'il  eft ,  il  le  convient  porter: 
Car  il  vaut  mieux  un  Tyran  fupporter, 
Que  de  troubler  la  paix  de  ta  province. 

(  Pibrac.  ) 

Et  la  raifon  de  ce  que  deiîus  eût 
que  les  faintes  Ecritures  nous  enfeignent 
les  Royaumes  eftre  tenus  immédiate- 
ment de  Dieu  ,  ôc  que  fouventes  fois 
Dieu  permet  que  le  peuple  ,  pour  Tes 
péchés  9  foit  gouverné  par  mauvais 
Rois  ,  infenfés  ,  infidèles ,  hérétiques  , 
&  tyrans  ,  tels  qu'étoient  en  Juda  , 
Roboam  ,  Joram  ,  Ochofïas,  Achas  , 
Ozias,  &  plufieurs  autres  idolâtres;  en 
Ifraèl ,  Baafa  ,  Achab ,  ManalTes  ,  & 
quelques  autres  qui  ont  régné  avec 
plus  d'idolâtrie  &  tyrannie  contre  les 
ferviteurs  de  Dieu  ,  qu'il  ne  feroit  de 
befoin,  félon  le  jugement  humain.  Mais 
quand  ces  chofes  arrivent,  c'en;  Ggne 
que  Dieu  eft  grandemeut  courroucé  con- 
tre fon  peuple  ;  parce  que  pour  le  punir , 
il  s'aide  de  ces  méchans  &  tyrans  Rois , 
choifîs  de  fa  main  pour  être  les  bour- 
reaux de  fa  juftice.  Contre  lefquels 
néantmoins  le  peuple  n'y  doit  confpi- 
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ter  pour  les  raifons  ci-defTus  déduictesi 
ains  pluftôt  doit   recognoiftre  ce  qu'il 
die   par   Tes   Prophètes  eftre  véritable > 
que  lors  il  nous   donne   un  Roi  en   fa 
fureur ,  &  ce  pour  nous  chaftier  de  fes 
verges  ,  afin   que   par  ce  moyen  nous 
foyons  éguillonnés  à  avoir  recours  à  fa 
miféricorde,  de  laquelle  feule  nous  de- 
vons efpcrer  délivrance ,  &  non  de  nos 
armes ,  menées ,  &  confpirations.  Quel- 
qu'un me  dira  que  du  temps  des  his- 
toires  ci-de(îus  alléguées  ,   les   Chref- 
tiens  étoient  les  plus  foibles,  qu'ils  vi- 
voient  fous  des  Empereurs  infidèles  & 
idolâtres  j  forts  &c  puiffants,  contre  les- 
quels il  n'y  avoit  moyen  de  réfifter,  ôc 
qu'il  falloit  lors  vaincre  par  patience  : 
&  maintenant  que  les  Catholiques  font 
forts  &  puifl~ans   pour  empêcher  toute 
violence,  qu'il  eft:  loifible  de  s'oppofer 
par  les  armes  comte  la  malice  &  op- 
preiîîon  des   Rois.    A  cela  je  répons» 
que  le  commandement  de  Jefus-Chrifl: 
&  de  fes  Apôtres  ,  par  lequel  il  nous 
eft:  commandé  d'obéir    &    honorer   les 
Rois,  bons  ou  mauvais,  n'eft  pas  pour 
un  temps  feulement ,  ni   fujet  à  muta- 
tion ,  comme  les  Edits  &  Ordonnance* 
des  Rois  de  ce  monde.  Ce  que  les  faintç 
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Martyrs  &  Docteurs  de  1  Eglife  Catho- 
lique ont  bien  recognu  véritable  par 
leurs  livres  pleins  d'exemples ,  instruc- 
tions &  confirmation  de  ce  que  je  dis. 
Et  il  nous  voulons  examiner  les  chofes 
de  plus  près ,  nous  trouverons  que  la 
conflagration  de  la  force  &c  puilfance 
pour  faire  la  guerre  par  les  Catholi- 
ques ne  vient  à  propos:  car  aucun  ne 
peut  ignorer  9  que  Jefus- Chrift:  a  porté 
obéifTance  à  des  Empereurs  infidèles , 
lui  qui  eftoit  &  eft  vrai  Dieu  &  hom- 
me, pour  ufer  envers  eux  de  fa  puif- 
fance,  s'il  l'euft  voulu  faire  ;  qui  au- 
contraire  a  enduré  plufieurs  injures,  & 
enfin  la  mort  fous  l'autorité  du  Magif- 
trat ,  fans  réfifter  par  force  &  puifTance , 
comme  il  en  avoit  le  pouvoir.  Ce  qui 
rous  doit  fervir  d'exemple  &:  d'info 
tjutlion  pour  nous  gouverner  en  telles 
chofes.  Les  Apoftres  de  même  perfé- 
cutés  injuftement  pat  leurs  adversaires, 
encore  qu'ils  euflent  la  faveur  de  la 
plus  grande  partie  du  peuple,  qui  les 
ialuoient  Rois  &  Dieux ,  &  qui  étoient 
tellement  attachés  à  leur  bouche,  que 
s'ils  eulTent  voulu  émouvoir  une  féditiotî 
Ja-deflfus,  ils  euiïènt  efté  les  plus  forts, 
tant  de  nombre  que  de  force  d'hommes  ; 
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foutes  fois  ils  ont  pluftôr  aimé  s'en  aï* 
1er  &  s'enfuir,  que  de  demeurer  con- 
tre la  volonté  des  Princes  ,  faire  guerre  , 
ou  efmouvoir   troubles  &  fédition ,  de 
laquelle   le  Chreftien  fe  doit  retirer  le 
plus  loin  que  faire  fe  peur.  Du  temps 
de  faint  Denys ,  MmWïarl    Gouverneur 
d'Egypte  lui  commanda,  &  aux  autres 
Chrétiens ,  de  vuider  la  Province  :  ce 
qu'ils  rirent,  changèrent  de  lieu,  &  s'en 
allèrent  par  des  pays  rudes  &  fauvages. 
Et  eft  chofe  remarquable  ,  qu'en  cetéxil 
il  y  eut  des  Villans   notables,  grands  Se 
puilTans  perfchnâges  ,  entres  autres  Faufc 
tin  &  Aquila  ,  lefqueîs  pour  leurs  am- 
ples moyens  peuvoient  faire  un  fumfarït 
amas  de  gens  dj  guerre,  pour  s'oppofèr 
généreufement  au   Gouverneur  ,  &  ef- 
mouvoir une  forte  fédition:  ce  que  néan- 
moins ils  ne  voulurenr  faire,  ains  ,  com- 
me j'ai  dit,  aimèrent  pluftôt  foufFrireftre 
chaflTés   de  leur  douce   patrie  ,    que   fe 
révolter  contre  le   Magiftrar.    Valenti- 
nian  Empereur  par  une  Epiftre  envoyée 
aux  Evêques  d'Afie  &  de  Phrygie  ,  dé- 
clare les  vrayes  marques  pour  la  diffé- 
rence des  bons  &c  mauvais  Evêques  ,  en 
ces  termes  :  Precibus  bonorum  bellaje- 
dantur  in  terris  :  potentiœ,   Imperatoris 
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non  ohloquuntur  3  &  legibus  îlllus  fub- 
jiciuntur.    C'eft-à-dire  ,  par  les  prières 
des  bons  Evêques  les  guerres  font  appai- 
iees  :  ils  ne  detractent  de  la  puiffance  de 
l'Empereur  ,  &  fe  rendent  fujets  à  Tes 
loix.    De  quoi  nous  pouvons  recueillir 
combien  font  à  blâmer  ceux  qui  en  leurs 
prédications  ordinaires  ouvrent  la  bou- 
che pour  vomir  ôc  jetter  plufieurs  inju- 
res  contre  les  Princes  &  les  Rois,  ôc 
en  la  chaire  de  vérité  ne  prêchent  que 
la  guerre  ,  que  la  cruauté,  &  que  l'ef- 
fuiïon  de  fang.  Aufquels  fainr  Cyprien 
diroit,  s'il   vivcit ,  ce  qu'il    difoit   aux 
Chrétiens  de  Ton  temps,  durant  la  per- 
fécution  de  Decius  :  Ptrfecutio  peccatis 
vefiris  venit  _,  fuperkiamjeciamini  _,  ver- 
bis  feculo    &   non  faclls    renuntiatis  _, 
feditwni  &  diffentioni  vacatis  ;  vapu- 
lamus  igitur  ut  meremur.   C'efl-à-dire, 
la  perfécution  vient  de  vos  péchés ,  vous 
êtes  fuperbes ,  vous  renoncez  au  monde 
de  parole  &  non  de  fait ,  vous   fenaez 
&  nourrirez  divifion  &  difeution;  nous 
fommes  donc  punis,  mais  nous  le  méri- 
tons. Ha!  que  diroient  ces  anciens  Evê- 
ques &  Docteurs  de  l'Eglife  s'ils  vivoient 
aujourd'hui ,  voyans  que  contre  leur  doc- 
trine &  exemples,  ceux  qui  devroient 


fervir  de  miroirs  d'exemple  5c  de  pa- 
tron de  toure  modeftie ,  &  contenir  le 
peuple  en  toure  obéilTance  envers  le  Roi, 
à  l'imitation  des  Prêtres  de  Mars  (  qui 
jettoient  le  feu  de  divifion  entre  les  deux 
armées,  &  après  fe  tetiroient)  en  pleine 
chaire  allument  le  feu  de  divifîon  &  de 
guerre  civile  ?  Sans  doute  que  ces  bons 
Evêques  auroient  confeillé  de  nous  re- 
tirer par  devers  le  Roi ,  &  lui  dire  avec 
révérence  ce  que  difoit  l'Eglife  de  Conf- 
tantinople,  &"  ce  faint  perfonnage  (aine 
Ambroifè,  à  l'Empereur  de  fon  temps: 
Jiogamus  j  Augufie  _,  &  non  pugnanms. 
Moyens  par  leiquels  ces  faims  perfoft- 
nages  ont  appaifé  Tire  $c  le  courroux 
des  Empereurs  de  leurs  temps,  &  non 
par  les  armes  &  rebellions.  Or  fi  par 
tour  ce  qui  a  été  difeoiru  ci-defïus,  il 
efi:  clair  &  manifefte  qu'il  n'eft  permis 
au  fujet  de  s'armer  contre  fon  Roi ,  en- 
core qu'il  fût  infecté  de  tous  vices  , 
comme  voulez- vous  que  nous  jurions 
de  faire  Ja  guerre  à  notre  Roi ,  qui  eft 
au  vu  &  (en  de  tout  le  mon  le  très  af- 
fectionné Catholique,  &  vous-mêmes  ne 
le  pouvez  nier  ,  pour  avoir  été  nourri 
parmi  vous  dès  fa  première  &  tendre 
jeunette,  à  joindre  que  les  exercices  de 
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pieté ,  l'auftéricé  de  fa  vie,  les  continuel- 
les prières ,  fes  doctes  actions,  la  conti- 
nuité &  perféverance  en  icelles  font  foi 
combien  il  elt  zélé  6c  ardent  imitateur 
de  l'Egîife  Catholique,  Apoftolique  Se 
Romaine  ;  6c  de  l'arguer  d'hypocrilie  , 
comme  font  les  Albiniens  de  notre 
temps  ,  outre  que  c'eft  une  calomnie 
méchante,  damnable  6c  ridicule  ,  il  n'y 
a  propos  ny  apparence.  Jugera-t-on  donc 
que  le  Roi  ait  été  excité  à  tels  exercices 
de  fainteté  ,  aufquels  il  a  continué  par 
douze  ou  quinze  ans,  fi  non  par  une  ex- 
trême zèle  imprimé  en  fon  ame  envers 
la  Religion  Catholique  &  Romaine  t  On 
fçait  que  naturellement  les  Rois ,  pour 
h  grandeur  qui  eft  née  avec  eux,  fe 
laiffent  couler  aux  plaifirs  6c  délices  du 
monde  ,  n'ayans  pas  quelquefois  autant 
de  foin  de  la  piété  qu'il  feroit  bien  re- 
quis ,  pour  leur  être  difficile  de  fe  fou- 
mettre  &  ranger  aux  exercices  de  dévo- 
tion, fînon  qu'ils  foient  pouffes  par  Te C- 
pritdeDieu,  6c  par  un  zèle  véhément, 
tel  qu'a  été  celui  de  notre  Roi  ,  que 
l'on  ne  peut  &  ne  doit  ou  interpréter 
que  par  les  effets  qu'il  en  a  fait  appa- 
roiftre  tant  faintement  :  avec  ce,  que 
c'eft  entreprendre  fur  l'autorité  de  Dieu» 
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qui  s'efl:  refervé  la  connoiiïance  des  fe- 
crers  &  penfées  des  hommes  :  &  davan- 
tage cela  contrevient  directement  à  la 
règle  de  charité  ,  par  laquelle  fe  doivent 
interprétera  la  meilleure  part  toutes  cho- 
fes,  qui  de  leur  nature  font  bonnes  6c 
faintes ,  comme  ont  été  de  tous  temps 
les  comportemens  de  notre  Roi  pour 
ce  regard.  Mais  outre  quelqu'un  me  dira 
que  ce  difcours  pourroit  induire  les  Rois 
à  fe  licentier  davantage  à  mat  faire  , 
pource  qu'étans  exempts  de  toutes  pei- 
nes, ils  ne  craindroient  à  exercer  fur 
leurs  fujets  toute  forte  de  tyrannies,  & 
s'abandonneroient  plus  facilement  à 
toutes  fortes  de  vices. A  ceux-là  je  répons 
en  premier  lien  »  que  je  ne  parle  que  des 
fujets  >  aufqueis  il  n'efl:  permis  d'attenter 
par  voye  de  fait  à  la  perfonne  de  fon 
Prince  ny  à  fon  Etat  :  je  dis  auffi  que 
pour  tout  cela  les  Rois  ne  font  exempts 
des  cenfures  Eccléfiaftiques  ,  quand  ils 
dévoyent ,  &  font  feclareurs  d'opinions 
fauflès  ,  ou  autrement  mal  vivans  ,  fi 
après  plufieurs  remontrances  ,  ôc  qu'on 
les  a  ouys  en  leurs  dérenfes  ,  ils  ne  veu- 
lent reconnoîrre  leurs  vices ,  lefquelles 
cenfures  font  beaucoup  plus  à  craindre 
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cjnenul  autre  fupplice  ,  pour  ce  qu'elles 
concernent  la  perte  &    damnation    de 
l'a  me ,  qui  eft  beaucoup  plus  formida- 
ble que  les   peines  corporelles.  Je  dis 
même ,  que  fi  la  crainte  de  Dieu  ,  &  des 
peines  de  l'Enfer  futur  ,   les  exemples 
aufîï  de  U  miférable  &  funefte  fin  des 
Rois   méchans ,  defquels  les   Ecritures 
faintes  &  prophanes  font  remplies,  fi  le 
foin  de  leur  honneur  &c  réputation  ,  fî 
tout  cela  ne  les  retient  en  leur  devoir , 
înoins  le  pourra  faire  la  crainte  des  fu- 
jets,  qu'ils  fçavent  n'avoir  aucune  juriA 
diction  ou  puifïânce  fur  eux.  Et  tant  s'en 
■faut  qu'il  foit  licite  au  Chrétien  de  s'ar- 
*ner  contre  ion  Roi  pour  quelque  pré- 
Texte  que  ce  foit ,  qu'il  n'eft  pas  feule- 
ment permis  d'en  médire.  Tu  ne  médi- 
ras de  ton  Prince,  &  ne  défraieras  pas 
des  Magiftrars ,   die  Dieu  le  Créateur.- 
Conformément  à  quoi   les  anciens   di- 
fbient  que ,  fi  on  médifoit  du  Roi ,  les 
oifeaux  du  Ciel  lui  rapporreroienr.  Vos 
^urifconfuîres  ,  par  l'advis  defquels  vous 
fîmes  profeuîcn  de  rendre  h  jufiiee  à 
tora,  ont  eu  une  même  opinion,  qu'il 
n'appartient    pas  à    un  des    fujets    et* 
particulier,  ny  à  tous  en  général  »  d'as- 
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tenter  à  l'honneur  ny  à  !a  vie  de  f»ti 
Roi ,  foie  par  voye  de  fait  ou  de  juflice 
prérendue  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiiTe  être.   Et   leur  raifon  eft  ,  qu'en 
toute  Monarchie  le  Prince  a  toute  puif- 
fance  fouveraine  :  qu'à  lui   leul  appar- 
tient ,  Leges  condere  3  interpretari  & 
abrogare  :  à    lui   feuï  appartient   pu- 
gnandi  3  &  belli  jus  _,  le  droit  &  puiflance 
de  faire  la  guerre.  Lui  (eulgladii  habtt 
poteflatem  ,  ut   nemo  fine    ejus  juffu 
arma  movere  &  habere  pojjît.  Et  ceux 
qui  ont  voulu  faire  autrement,  les  Ro- 
mains maiitres  &  exemplaires  de  la  ju-f- 
tice  du  monde ,  les  ont  eu  en  telle  hor- 
reur ,  que  ceux  qui  avoient  combattu  fans 
la  permifllon  du  Souverain,  encore  que 
l'idue  en  euft  efté  heureufe  ,  néanmoins 
il  les  puni(Toienr  de  peine  de  mort ,  de 
forte  qu'en  telles  chofes  les  pères  mê- 
mes n'ont  pardonné  à  leurs  enfans.  Les 
exemples   font  en  Manlins  Torquatus, 
Pofthumius ,  Romains  ,  &  en  Epaminon- 
das  Due  ôc  Capitaine  des  Thebains ,  qui 
condamnèrent  leurs  enfans  de  peine  de 
mort  pour  telles  fautes  :  &  fe  rapporte 
à  ceci,  que  par  les  loix  militaires  c'é- 
tait un  crime  capital   à  un   foldat  de 
planer  fa  tente  en  la  place  aflîgnée  an 
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Général  :.  &   les   Romains  ne  tinrent 
jamais  Sylla   pour  légitime  Dictateur  , 
parce  que   de  lui  même  &:  de  Ton  au- 
torité privée  il  avoir  ufurpé  la  dictature, 
pour  monftrer  combien  les  anciens  ont 
déféré   aux  Supérieurs.     Donc  ne   faut 
s'esbahir  fi  les  Jurifconfulres  ont  décla- 
ré le  fujet  coupable  de  crime  de  léze- 
.Wajeflé  au  premier  chef",  qui  non- feu- 
lement a  attenté  ou  voulu  attenter ,  mais 
aufïi  ce'ui  qui  a  donné  confeil  d'atten- 
ter à  la  perfonne  de  fon  Prince.  La  Loi 
ayant  trouvé  cela  fi  énorme  ,  que  celui 
qui  en  eft   prévenu   &  convaincu  fans 
avoir  foufTert  condamnation ,  s'il  décè- 
de ,  fon  état  cV  condition ,  n'efl:  pas  di- 
minuée, que  ce  crime  ne  fe  purge  par 
la  mort  de  lui  accule ,  voir  celui  qui 
n'en  fnr  onque  prévenu  ,  la  Loi  le  tient 
comme  s'il  étoit  condamné.  Et  combien 
que  la  Loi  excufe  le  frénétique  &  furieux» 
quelque  faute   qu'il  ait  commis  ,   fans 
y  avoir  égard  toutefois ,  par  Arrefc  de 
votre  Cour  de  Parlement ,  un  nommé  Ca- 
feouche  furieux  fut  condamné  à  mourir,, 
pour  avoir  tiré Tépée  contre  le  Roi  Hen- 
ri II.  encore  qu'il    ne   s'en   fut  enfuivï 
auctiu  efFer ,  ne  s'érant  efTbrcé  de  frap- 
per x  pour  monftrer  clairement  qu'on  n© 
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peut  alléguer  raifonou  prétexte  furnfànt 
pour  permertre  au  fujet  de  s'armer  con- 
tre Ton  Roi.  Ec  qui  plus  eft  ,  combien 
qu'entre  les  hommes  n'y  ait  eu  peine 
indicée  pour  la  mauvaife  penfée,  il  y  a 
néanmoins  limitation  pour  celui  qui  a 
penfé  d'attenter  à  la  vie  de  Ton  Prince 
fouverain,  d'autant  que  pour  cela  il  eft 
coupable  de  mort,  comme  le  tiennent 
même  les  Jurifconfultes.  Davantage, pour 
l'énormité  du  crime,  ôc  plus  facilement 
le  découvrir  &  punir,  routes  perfonnes 
font  reçues  à  l'accufation,  le  fils  contre 
le  père,  l'efclave  contre  Ton  patron,  Si 
le  valet  contre  Ton  maîrre.  Comme  l'ac- 
cufation du  fils  de  Serenus  ,  qui  avok 
voulu  attenter  à  la  perfonne  de  TEn-pe- 
reur  Tibère, fut  reçue:&  celle  de  Scifimas 
fils  de  Diramis,  qui  fe  retira  par  devers 
Artaxercès  Roi  de  Perfe ,  ôc  accufa  fera 
père,  ôc  révéla  !a  rrahifon  d'icelui  con- 
tre le  Roi  y  la  perfonne  duquel  doit  ëz?e 
inviolable  aux  fujets ,  &  comme  facrée 
8c  envoyée  de  Dieu  ,  comme  difoiear 
les  EfTéens  ,  les  plus  faints  perfonnnge& 
qui  fnflent  entre  les  Hcbrieux.  Et  de 
fait ,  tout  a<n(î  qu'il  n'efl:  licire  ,  ny  per- 
mis à  un  fils  de  mettre  la  main  à  fgor 
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père ,  encore  qu'il  fût  voleur ,  meurtrier,, 
aflafllnateur  ,  &  qu'il  méritât  d'être  puni 
de  tous  les  fupplices  du  monde  ;  parce 
que ,  comme  a  dit  un  ancien  ,  nulla  eji 
tanta  imputas  _,   nullum  tantum  fcelus 
ejl  y  quod  fit  parricidio  vindicandum* 
Au(îi  le  père  de  la  patrie  ,  étant  plus 
facré  que  le  père  naturel  ,  doit  être  le 
plus  inviolable  :  de  manière  que  l'on  ne 
peut  alléguer  fuffifante  rai  Ton  pour  at- 
tenter contre  lui.    Quia  nulla  jujla  caufa 
yideri  poteft,&\Ço\z  Ciceron,  adverfus  pa,  < 
triam  arma  capiendi ,  par  plus  forte  rai  ■ 
fon  de  les  prendre  contre  le  père  de  la 
patrie,  qui  eft  le  Roi.    C'eft  pourquoi 
David  ayant  eu   par  deux   fois  le  Roi 
Sai.il  en  fa  puiflance    n'a  voulu  jamais 
attenter  à  fa  perfonne  ,  mais  au  contraire 
empêcha  qu'on   ne  lui   fifi:  aucun  mal  9 
encore  qu'étant  pouffé  du  malin  efprit 
il  euft  fait  mourir  injuftetnent  les  Prê- 
tres de  Dieu,  &  que  par  tous  moyens 
îl  euft  recherché  à  faire  mourir  David» 
Saiil  étoit  autant  &:  plus  mauvais  qu'un 
Hérétique,  il  avoit  larde  &  abandonné 
le  fer  vice   de  Dieu ,  pris  le  confeil  des 
Magiciens  Se  Enchanteurs,  commis  uis 
grand  nombre  de  méchans  actes  y  \® 
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moindre  defquels  méritoit  la  mort  par 

la  Loi  de  Moyfe  :  mais  pour  tour  cela 
David  ne  voulut  onques  attenter  à  fa 
vie  n'y  à  fon  honneur  ,  ny  fe  révolter 
contre  lui  ,  ains  aima  mieux  fe  bannir 
foi  même  hors  du  Royaume  que  d'en 
venir  là.  Et  qui  plus  effc ,  Saiil  mort  à 
la  guerre,  fa  tête  apportée  à  David,  il 
fît  mourir  celui  qui  la  lui  apporta  ,  di- 
fant  :  Va,  méchant.  As- tu  bien  ofé  mettre 
tes  mains  impures  fur  celui  que  Dieu 
avoir  facré  ?  Tu  en  mourras.  Et  aupa- 
ravant a  dit  pîufîeurs  fois  par  acclama- 
tion :  Quel  eft  celui  qui  touchera  l'oint 
du  Seigneur ,  &  demeurera  innocent? 
Nous  lifonsaufïï  que  Tertulian  ,  Tun  des 
plus  anciens  Docteurs  de  l'Eglife ,  ap- 
pelle l'Empereur  le  fécond  après  Dieu, 
pour  montrer  combien  eft  facrée  &  in- 
violable la  perfonne  des  Rois.  Si  donc 
la  Loi  de  Dieu,  les  prédications, exhor- 
tations, &  exemples  des  faims  Prophètes  : 
fî  le  commandement  de  Jefus-Chrift  & 
de  fes  Apôtres,  leurs  exemples,  vie  & 
converfation  :  h"  tout  ce  qui  a  été  pra^ 
îiqué  de  rout  temps  par  les  feints  per- 
fonnages  &  Catholiques  qui  ont  été  de- 
puis jefus-Chrifl  jufques  à  préfent  :  G 
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vos  Jurifconfultes  ,  fi  vos  Arrêts,  Se  des 

autres  Cours  fouveraines  ,  donnés  fur  cas 
pareils  :  brief ,  fi  tout  Droit  divin  &  hu- 
main nous  deffend  de  porter  les  armes 
contre  notre  Roi  ,  autrement  demeurer 
convaincus  du  ctime  de  léze-Majefté 
au  premier  chef,  comme  voulez -vous 
que  nous  faffions  ferment  d'employée 
nos  vies  Se  nos  biens  pour  exercer  ven- 
geance contre  notre  Roi ,  8c  soppofer 
à  fa  volonté  contre  tout  Droit  divin  & 
humain?  Et  quand  bien  nous  l'aurions 
juré  par  force,  crainte,  ou  autrement, 
ne  fçavez-vous  pas ,  comme  tant  de  fois 
vous  l'avez  jugé  félon  vos  droits  ,  Que 
in  omni  voto  feu  juramento  femper  ex- 
cïpitur  jus y  fuperioris  ?  Qui  vaut  autant 
à  dire  que  tout  ferment  fait  au  préju- 
dice du  Souverain  n'eft  obligatoire  nj 
tenable.  A  quoi  tend  donc  cela  qu'avec 
tant  d'inftance  vous  requérez  de  nous 
ce  ferment  avec  commination  &  menace 
de  faire  procès -verbal  de  ceux  qui  le 
refnferont ,  pour  puis  après  ,  comme  il 
efl:  croyable,  faifir  leurs  perfonnes  Se 
leurs  biens  ?  finon  pour  irriter  davanta- 
ge noftre  Fvoi ,  &  l'inciter  à  faire  chofe 
dont  nous  ferions  tous  granderoest  f|r 
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chés ,  comme  déjà  nous  en  avons  de  la 
preuve.  Ne  feroit-il  pas  meilleur  &  plus 
convenable  de  fupplier  humblement  Sa 
Majefté  d'appaifer  Ton  courroux,  Se  d'à- 
molir  Ton  cœur,  quittans  de  noftre  parc 
toutes  factions ,  Se  mectans  bas  les  ar- 
mes, pour  puis  après,  étans  reconciliez 
à  lui ,  louer  Dieu,  Se  félon  Tes  comman- 
demens  fervir  fidèlement  notre  Prince  ? 
Ne  feroit  il  pas  plus  féant  pour  vous  Se 
pour  tout  le  Royaume  retenir  en  vos 
jugemens  votre  première  Se  accoutu- 
mée intégrité,  gravité,  Se  confiance, 
fans  à  préfent  vous  en  départir  peut- 
être  à  la  paillon  d'autrui  ?  Toujours  par 
vos  Arrêts,  comme  en  pareilles  autres 
Cours  de  Parlement  de  ce  Royaume  , 
vous  avez  déclaré  criminels  de  Iéze- 
Majefté  ceux  qui  tant  peu  que  ce  (oit  ont 
attenté  contre  leur  Roi,  Se  lui  ont  fait 
la  guerre  :  d'où  vient  ce  fubit  change- 
ment ,  que  ce  que  vous  avez  tant  de 
fois  condamné  ,  vous  nous  invitez  ,  voire 
femblez  nous  condamner  à  le  faire ,  Se 
nous  y  voulez  obliger  par  ferment  ? 
Quel  Evangile  ,  quelle  Ecriture  ,  ou 
quelles  loix  avez- vous  trouvées  depuis 
deux  ou  trois  mois,  qui  vous  ont  ainfi 
fait  changer  d'opinion  ?  Car  quand  vous 


voulez  que  nous  jurions  d'employer  no3 
vies  &  nos  biens  pour  la  vengeance  du 
fait  de  Blois,  qu'eft-ce  aurre  chofe  , 
comme  j'ai  dit  ci-devant  ,  finon  nous 
vouloir  contraindre  à  la  guerre  contre 
le  Roi  ,  fuivant  cetre  maxime  vulgaire 
de  Théologie  &  de  Pbilofophie  ,  Qui 
vult  finem  }  vult  quoque  &  media\  puis- 
que cela  ne  fe  peut  faire  de  notre  part, 
fans  la  guerre,  fans  commettre  crime 
de  léze-Majefté  tant  exécrable-,  que  les 
pères  même  n'ont  pardonné  à  leurs  en- 
fan? ,  comme  nous  l'avons  montré  ci- 
delTus?  Voulons  nous  endurer  cette  honte 
d'être  moins  affectionnes  à  la  vérité  , 
que  ceux  de  la  confelîîon  d'Aufoourg 
&  de  Genève  qui  fe  font  fépares  de 
nous,  les  principaux  Docteurs  defquels 
ont  écrit  ,  qu'il  n'eft  licite  fe  révolter 
contre  fon  Prince  fouveraiu ,  conformé- 
ment à  ce  qui  a  été  déterminé  de  tous 
temps  par  les  Théologiens  ,  finon  qu'il 
y  eût  mandement  fpécial  Se  indubitable 
de  Dieu  ?  Jéhu  facré  Roi  par  le  Prophète, 
avec  commandement  exprès  de  faire 
mourir  la  race  d'Achab ,  ne  le  voulue 
jamais  faire,  pour  toutes  les  cruautés  , 
exactions ,  &  meurtres  des  Prophètes 
que  cet  Achab  &  Jefabei  avoienc  com- 


mis ,  jufques  a  ce  qu'il  lui  euft  efté  ex- 
preflTément  mandé  de  Dieu  par  la  bou- 
che du  Prophète.  Er  ne  viennent  en 
conféquence  au  contraire  les  exemples 
de  Aod  eu  Aud  ,  qui  occit  j£g!on  Roi 
des  Moabites  ,  de  Jae'I  qui  tua  Sifara 
Capitaine  général  de  Jabin  Roi  des 
Chananéens ,  de  Judith  qui  tua  Holo- 
phemes  Lieutenant  de  Nabuchodono- 
zor  j  d'autant  que  ces  tueurs,  ou,  pour 
mieux  dire.,  ces  execureurs  de  la  Juftice 
divine  n'eftoient  {uject.s  naturels  de  ces 
Pvoislà,  qui  eftoient  étrangers  tyrans, 
i.furpateurs  de  l'Eftat  de  Judée.  Puis  ils 
avoient  exprès  commandement  de  Dieu 
de  le  faire.  Car  quant  au  premier ,  il 
avoir  efté  fufeité  de  Dieu  Sauveur  du 
peuple  d'Ifraèî,  comme  Othoniel  le  fut 
auparavant,  ainfi  que  recite  l'Ecriture. 
Jaè"!  pareillement,  comme  la  Prophéreffe 
Debora  le  prédit  à  Barac ,  &  l'oraifcn 
de  Judith  exaucée  montre  aifez  que  ce 
qu'elle  en  fit  étoit  par  le  même  com- 
mandement de  Dieu.  Et  pour  le  regard 
de  Jéroboam  qui  fe  rebella  contre  Sa- 
lomon ,  il  lui  fut  commandé  par  le  Pro- 
phète Ahias  Silonite  en  ces  termes  : 
Voici,  dit  le  Seigneur  Dieu  d'Ifraël ,  je 
romprai  le  Royaume  d'entre  la  main 
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de  Salomon  ,  &  t'en  baillerai  dix  li- 
gnées. Ce  qui  monftre  évidemment 
combien  font  ignorans  ceux  ,  qui  fous 
couleur  de  ces  exemples  veulent  couvrir 
&  excufer  la  rébellion  des  fujers  envers 
leurs  Rois  légitimes  Se  naturels.  Vou- 
lez-vous davantage,  que  nous  qui  avons 
efté  nourris  en  la  fainte  Religion  Ca- 
tholique &  Romaine,  en  l'école  de  la- 
quelle nous  avons  appris  de  porter  hon- 
neur à  noftre  Roi ,  &  de  lui  obéir  en 
toutes  chofes  ,  qu'en  perdant  tout  à  un 
coup  ce  beau  titre  de  Catholiques,  Ton 
nous  appelle  Albiniens,  Nigriens  ,  & 
Caffiens,  qui  eftoient  du  temps  de  Ter- 
tulian  pour  adhérer  à  leur  méchante  Se 
damnable  opinion?  Voulez  -vous  au  (îî 
que  nous  refTemblions  à  ces  mauvais 
gamemens  de  Judas  Gaulanire,  Se  de 
Saddoc,  defquels  pat  le  Jofeph  en  Tes 
Antiquités  Judaïques,  qui  le  révoltèrent, 
Se  firent  révolter  le  peuple  contre  leur 
Roi  ,  fous  couleur  de  défendre  le  bien 
Se  liberté  publique?  Que  nousenfuivions 
Fernand  d'Avalos ,  &  l'Evêque  de  Za- 
mora  auteurs  de  la  faction  qu'ils  ap- 
pelaient l'union  d'Efpagne  ,  Se  leurs 
complices  ,  qui  en  ces  derniers  temps 
pour  pareille  caufe  fe  rebellans  ,  firent 
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auflî  rebeller  le  peuple  de  Caflilîe  con- 
tre leur  Roi  l'Empereur  Charles  cin- 
quième, pour  à  leur  exemple  remplir 
route  la  France  de  brigandages,  de  vo- 
leries ,  d'afiTalïinats ,  ëc  de  meurtres ,  Se 
engendrer  entre  nous,  comme  ils  firent, 
une  guerre  plus  que  civile,  &  fi  cruel- 
le, &c  qu'enfin  nous  biffions  ce  pauvre 
Royaume ,  miférablement  défolé  ,  en 
proye  à  l'eftranger  :  cependant  que  les  ' 
auteurs  de  ces  malheurs  &  les  méchans 
fous  ces  prétextes  feront  leurs  profits 
particuliers  à  l'exemple  des  defïufdits, 
Lefquels  auteurs  n'en  peuvent  efpérer 
qu'une  iiTue  trille  &  malheureufe  pour 
eux,  comme  elle  a  toujours  efté  à  l'en- 
droit des  perturbateurs  du  repos  public, 
&  de  ceux  qui  commettent  félonie  à 
l'encontre  de  leurs  Rois.  Pour  conclu- 
sion de  ce  difeours  ,  puifque  nous  ne 
pouvons  eftre  déliés  8c  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité  que  nous  avons  fainte- 
ment  juré  à  noftre  Roi,  que  naturelle- 
ment nous  lui  devons,  &  par  l'exprès 
commandement  de  Dieu,  fur  l'ordon- 
nance duquel  vous  ne  pouvez  entrepren- 
dre ,  &  lequel  ferment  vous  ne  pouvez 
remettre  ,  puifque  votre  puilîance  8c  Ju- 
tifdi&ion  dépend  de  lui,  nous  vous  fup- 
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plions  au  nom  de  Dieu  cefTer  ce  trou- 
ble ,  &  n  ufer  de  force  à  faire  faire  le 
ferment  que  vous  requérez  de  nous  con- 
tre notre  zèle  &  contre  notre  confcien- 
ce ,  afin  de  lai^er  nos  âmes  en  repos  , 
&  qu'en  icelui  nous  pui fiions  vivre  le 
refte  de  nos  jours  fous  fa  protection  8c 
obéiflance  en  Religion  Catholique,  Apof- 
tolique  &  Romaine  ,  de  laquelle  il  a  tou- 
'  jours  efté  grand  zélateur  8c  protecteur. 

Proverbe      XI X. 

L'indignation  du  Roi  eft  comme  le  fré- 
miflement  du  lionceau  ;  mais  fa  bénévolence 
tft  comme  la  rofée  fur  l'herbe. 

lait  le  i3.  Avril  rjïji 
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RELATION  de  la  victoire  remportée 
parle  Roy  près  le  Village  d'ivry  fur 
Eure  j  le  Mercredi  14.  Mars  ijpo. 

LA  guerre  &  le  feu  ont  cela  de  fem- 
blable,  comme  quand  l'un  rencon- 
:re  une  matière  de  foi  bien  difpofée  à 
jrûler,  il  ne  tarde  gueresàen  faire  fail- 
ir  la  flamme;  au  contraire ,  fi  c*eft  quel- 
que fouche  terre  (tre  &c  humide  ,  il  la 
?lutôt  réduite  en  cendre  ,  qu'il  en  foie 
ipparu  une  feule  étincelle. 

Ainfi  quand  l'autre  enflamme  un 
:ccur  généreux,  elle  le  pouffe  aulîi-tôt 
iux  peines  &  aux  périls  ,  &  ne  tarde 
»ueres  qu'il  n'en  apparoifle  quelque 
Délie  lumière;  mais  fi  c'eft,  un  courage 
?efant&  mol ,  elle  l'appéfantit  $c  amol- 
it  davantage;  &  plus  le  péril  eft  pref- 
"ant ,  moins  il  a  de  force  &  de  vigueur. 

Les  preuves  de  cela  nous  ont  été  fi 
familiétes  aux  actions  du  Roi  &  de  fes 
ennemis  ,  qu'il  ne  s'eft  pas  quafi  pafle 
jn  feul  jour  depuis  fon  avènement  à  la 
Couronne  que  nous  n'en  ayons  eu  quel- 
qu'une. Mais  entre  toutes ,  celle  de  cette 


îieureufe  victoire ,  qu'il  a  plu  à  Dieu 
lui  donner  fur  eux  en  la  bataille  qui 
fut  donnée  près  cTlvry  le  14.  de  ce  mois, 
eîl  fi  célèbre  &  mémorable,  qu'elle  mé- 
rite eftre  décrite,  &c  que  la  defcription 
foit  bien  confirmée  par  bons  témoigna- 
ges ;  car  plus  elle  fera  véritable,  moins 
elle  fera  vrai  femblable  &  crédible. 

Pendant  que  le  Roi  recouvroit  en 
moins  d'un  mois  par  fiéges  &  alTauts 
huit  ou  dix  des  meilleurs  villes  de  la 
Baffe- Normandie,  le  Duc  de  Mayenne 
menaçoit  &  fe  vamoit  tous  les  jours 
qu'il  ne  faudroit  d'y  venir  avec  fon  ar- 
mée pour  lui  faire  lever  le  fiége  où  il 
le  renconcreroit ,  môme  celui  de  la  ville 
de  Honfleur ,  qui  a  un  port  de  mer  : 
toutes  fois  il  ne  s'en  eft  jamais  mis  en 
aucun  devoir. 

S.  M.  au  contraire,  fans  le  menacer  l 
ayant  recouvré  ladite  ville  d'Honfleur  , 
lui  vint  faire  lever  celui  qu'il  tenoit,  il 
y  avoit  lors  plus  de  quinze  jours,  devant 
la  ville  &  fort  de  Meulan,  didant  de 
Honfleur  de  plus  de  trente  lieues ,  lui 
ayant,  ce  faifanr,  préfenté  la  bataille  qu'il 
y  avoit  grande  apparence  qu'il  devoir, 
accepter,  ayant  alors  une  fois  autant  de 
forces  que  S.  M.  en  pouvoit  avoir. 

Cependant 
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Cependant  le  Duc  de  Mayenne  n'efti- 
nant  Ton  avantage  alTez  grand, ne  vou- 
ut  pas  joindre  pour  cette  fois ,  &  ayant 
ivis  que  quinze  cens  lances  &  quatre 
m  cinq  cens  Arquebufîers  à  cheval  qu'on 
ui  envoyait  de  Flandres  ,  étoient  déjà 
;ntrez  en  France,  il  les  alla  recueillir. 

S.  M.  fe  réfolut  de  prendre  le  pre- 
nier  deflein  qu'elle  avoit  eu  d'afîïéger 
a  ville  de  Dreux,  où  elle  fut  rencon- 
rée  de  Meilleurs  le  Grand  Prieur  & 
Maréchal  d'Aumont  &  du  (leur  de  Gi- 
rry,  qui  lui  amenèrent  de  bonnes  trou- 
>es. 

Peu  de  jours  après  qu'elle  fut  arrivée 
tudit  (lége ,  év  comme  elle  l'alloit  pren- 
ant &  achevant ,  elle  fut  avertie  que  le 
[)uc  de  Mayenne,  ayant  joint  fes  for- 
:es  étrangères  ,  conduites  par  le  Comte 
l'Egmont ,  qui  en  étoit  général ,  publioit 
rju'il  venoit  droit  affronter  l'armée  de 
>.  M.  aflfurant  ceux  de  fon  parti  ,  qu'il 
a  forceroit  au  combat  en  quelque  lieu 
^u'il  la  pût  rencontrer.  Et  de  fait  bien- 
rot  après  elle  fçut  qu'il  avoit  la  tête 
:ournée  vers  la  rivière  de  Seine ,  pour 
la  venir  palier  fur  le  pont  de  la  ville  de 
Niante  ,  qui  tenoit  pour  eux  ,  &  qui  n'efl: 

Recueil  M.  C 
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disante  de  celle  de  Dreux  que  de  huit 

ou  neuf  lieues. 

Sur  quoi  S.  M.  bien  qu'elle  eut  con- 
fideré  que  c'étoit  au  Duc  de  Mayenne, 
qui  ne  fubfiftoit  que  par  une  force  em- 
pruntée, de  précipiter  ,  &  hazarder  ,  & 
qu'à  elle  le  ternporifer   ne   pouvoir   lui 
apporter  que  de  l'avantage  ;  qu'elle  avoic 
des  forces  étrangères  en  Champagne  qui 
cheminoient   pour    la    venir  rencontrer 
qui   valoient    bien  celles    de    Flandres 
qu'avoient   recouvrées  les  ennemis  ,  & 
que  l'événement  d'une  bataille  étoir  pé- 
rilleux ,  memement  *  en  ces  quartiers 
éloignez   de  fes  retraites ,  &  aufïi  que 
ceux  qui  font  l'injure  font  ordinairement 
plus  courageux  que  ceux  qui  la  repouf- 
ienc  :  Elle   eut  néanmoins  d'autres  rai- 
fons  plus    fortes  8c  plus  folides ,   dont 
j'eftime  que  les  plus  certaines  furent  la 
confiance  qu'elle  a  en  la  bonté  de  Dieu  , 
&  la  juftice  de  fa  caufe ,  &  aufli  en  la 
ccnnoilTance  qu'elle  a  de  ceux  à  qui  elle 
a  arTaire  ,  les  ayant  déjà  maniez  à  Ar- 
ques &  ailleurs,  où  ils  avoienr  toujours 
confervé  leur  poiTeiïion  de  fuir ,  &  d'être 
battus,  elle  fe  réfolut  de  ne  leur  point 
faire  perdre  leur  voyage, 
*  Principalement. 
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Ayant  donc  eu  avis  certain  que   le 

Duc  de  Mayenne  &c  (on  -armée  étoit 
entièrement  palfée  ,  &  avancée  jufqu'au 
village  de  Dammartin,  qui  étoit  deux 
lieues  en  avant  vers  elle,  elle  partit  de 
devant  Dreux  le  Lundi  12.  Mars  ,  & 
commença  dès- lors  à  faire  marcher  fon 
armée  en  bataille,  enforte  que  ceux  de 
la  ville  fe  contentèrent  d'en  voir  Tordre 
de  deflus  leurs  murailles  3  fans  en  appro- 
cher de  plus  près. 

S.  M.  vint  loger  le  m^me  jour  à  la 
ville  de  Nonancourt  *  qui  s'étoit  peu  de 
temps  auparavant  fait  prendre  par  a(Taur, 
&  fut  pour  prendre  le  gué  d'une  petite 
rivière  qui  y  paffe.  Sitôt  qu'elle  y  fut 
arrivée, elle  fit  avertir  que  le  lendemain 
un  chacun  fe  tint  prêt. 

Le  foir  &  la  nuit  étant  S.  M.  retirée,' 
elle  drefla  &  peignit  elle-même  le  plan 
de  fa  bataille,  lequel  dès  le  grand  ma» 
tin  elle  montra  à  M,  de  Montpenfîer  & 
à  Meilleurs  les  Maréchaux  de  Biron  & 
cf  Aumont,  Baron  de  Biron  Maréchal  de 
camp  ,  &  autres  des  principaux  Capi- 
taines  de  l'armée,  qui  tous  d'une  voix 

*  Petite  Ville  fur  la  rivière  d'Avre  qui  fé- 
pare  le  pays  Chartrain  d'avec  la  Normandie  4 
Diocèfe  d'Evreux. 
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le  trouvèrent  Ci  bien,  &c  fait  avec  tant  de 

jugement  &  prudence  miliraire  ,  qu'ils 
n'y  changèrent  rien  :  ell-e  le  mit  en  mê- 
me temps  es  mains  du  Maréchal  de 
Biron  pour  avertir  chacun  de  fon  rang 
Se  de  la  place. 

Elle  ehoiHr  ce  même  matin  le  ileur 
de  Vicq,qui  eft  l'un  des  anciens Meftres 
ie  camp  de  l'Infanterie  Françoife,  pour 
fergent  de  bataille. 

Cela  fait ,  S.  M.  voulut  entamer  Ce 
grand  œuvre  par  une  fainte  prière  , 
qu'elle  fit  publiquement  à  Dieu  ,  l'at- 
teftant  qu'il  eonnoifToit  l'intérieur  de  fon 
cœur,  &  qu'il  fçavoit  Ci  c'étoit  appétit 
de  fang  ,  defir  de  vengeance  ,  ou  quel- 
qu'autre  deflein  de  gloire  ou  d'ambition, 
qui  le  fit  refoudre  à  ce  tombât  ;  qu'il 
croit  fon  juge  &  témoin  irréprochable; 
que  rien  ne  l'y  poullcit  que  la  chariré 
qu'il  porte  à  fon  pauvre  peuple,  duquel 
Il  préfère  le  repos  à  la  fureré  de  fa  vie; 
le  fupplia  d'en  ordonner  à  fa  volonré  , 
comme  il  verroit  erre  néce(Taire  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté ,  &  le  vouloir  en 
particulier  confërver  autant  qu'il  le  con- 
noitToit  propre  &  utile  au  bien  &  repos 
de  cet  Etat ,  &  non  plus. 

Cette  prière  éloquente  quant  aux  ter- 


(  »  l. 

mes ,  mais  qui  paroifioit  encore  plue 
pure  &  dévote  en  l'intention  ,  ravit  ran* 
tous  les  aiïiftans  ,  que  chacun  à  fon 
exemple  en  fit  de  même  ,  &  on  vit  aeflï* 
tôt  les  Eglifes  de  Nonancourt  pleines 
de  Princes , Seigneurs,  Noblefle  &  fol-*- 
dats  de  toutes  nations  ouif  MefTes,  f« 
communier  &  faire  tous  offices  de  vrais 
êc  bons  Catholiques. 

Ceux  de  la  Religion  firent  auffi  de 
leur  côté  leurs  pfiéres  &  dévotions. 

Cela  fait ,  on  eût  jugé  aux  contenan- 
ces affùrées  d'un  chacun,  qu'il  n'y  avoie 
celui  qui  n'eut  une  révélation  particu- 
lière de  fon  bon  Ange,  de  l'heureux  fuc- 
cès  qui  en  devoir  arriver. 

S.  M.  fit  affîgner  le  rendez-  vous  au 
village  de  faine  André ,  diftant  de  No- 
nancourt de  quatre  lieues  fur  le  chemin 
pour  aller  à  Ivry ,  où  il  eftimoit  que 
l'ennemi  &  fon  armée  étoient  lo^ez.  Au 
delà  de  ce  Village  il  y  a  une  grande 
plaine  bordée  à  vue  de  quelques  autres 
Villages,  &c  d'un  petit  bois  appelle  la 
Haye  des  Pics.  Toutes  lefdites  troupes 
y  étant  arrivées,  S,  M.  avec  Meneurs 
les  Maréchaux  de  Biron  &  d'Aumont, 
&  le  (ieur  Baron  de  Biron  Maréchal  de 
camp  s  commencèrent  à  les  drelTer.  en 
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•bataille  fuivant  le  plan  qui  en  avoit  ete 
rélolu  ,  qui  étoit  tel  :  S.  M.  qui  a  ex- 
périmenté en  d'autres  batailles  &  com- 
bats qu'il  eft  plus  avantageux  de  faire 
combattre  la  Cavalerie  en  efcadron  qu'en 
haye  ,  même  la  tienne  qui  ne  porte  point 
de  lance,  elle  départit  toute  ladite  Ca- 
vJerie  en  fept  Régimens  rangez  ,  en 
autant  d'efcadrcns,  &  toute  Ton  Infan- 
terie aux  flancs  defdits  efcadrons  ,  qui 
avoient  chacun  une  troupe  d'enfans  per- 
dus. Le  fiont  de  ladite  armée  étoit  quafî 
en  droite  ligne ,  toute  fois  fa'fant  un  peu 
de  cornes  aux  deux  bouts. 

Le  premier  efcadron  de  la  main  gau- 
che étoit  celui  de  M.  le  Maréchal  d'Au- 
rnont ,  qui  pouvoit  être  de  trois  cens 
bons  chevaux ,  qui  avoir  à  fcs  cotez 
deux  Régimens  d'Infanterie  Françoife. 
Le  fécond  étoit  celui  de  M.  de  Mont- 
penfier  qui  étoit  de  même  nombre  de 
trois  cens  chevaux ,  &  avoir  au  côté 
gauche  quatre  cens  Lanfquenets,  au  côté 
droit  un  Régiment  de  Suiffes  ,  couverts 
chacun  défaites  forces  étrangères  d'In- 
fanterie Françoife.  Un  peu  devant  lef- 
dits  efcadrons ,  étoit  celui  de  la  Cavale- 
rie légère  en  deux  troupes  ;  l'une  où  étoit 
M.  le  Grand  Prieur  Colonel  d'icelle  3 
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êc  en  l'autre  le  (leur  de  Givry  Maréchal 

de  camp  de  ladite  Cavalerie  légère  , 
qui  pouvoit  être  de  quatre  cens  bons  che- 
vaux. 

Un  peu  tirant  plus  à  gauche  étoit 
l'artillerie  qui  étoic  de  quatre  canons 
&  deux  coulevrines. 

Le  quatrième  étoit  celui  dudit  fieur 
Baron  de  Biron,  qui  pouvoit  être  de  deux 
cens  cinquante  chevaux ,  &  en  même 
ligne  que  celui  des  chevaux  légers ,  6c 
un  peu  plus  à  la  gauche  &  quau"  au-de- 
vant de  celui  de  JVf.  de  Montpenfier. 

Le  cinquième  efcadron  étoit  celui  c!'-t 
Roi  qui  faifoit  cinq  rangs  ,  en  chacun 
delquels  il  pouvoit  y  avoir  de  front 
cent  vingt  chevaux  ,  de  forte  qu'il  pou- 
voit être  de  fix  cens  bons  chevaux.  Il 
avoir  à  fa  gauche  deux  Régimens  de 
Suiiïès  des  Cantons  de  Glaris  &  Gri- 
lon5  ,  &  à  fa  droire  un  autre  gros  b  .- 
taillon  de  deux  autres  Régimens  de 
Suiffes,  l'un  du  Canton  de  Soleurre  & 
l'autre  du  Colonel  Balrazard  qui  étoient 
les  deux  de  dix- huit  enfeignes  :  lefdits 
bataillons  ayant  chacun  aux  ailes  de  la 
main  droite  le  Régiment  des  Gardes  & 
de  Brigneux  ,  &  de  la  gauche  ceux  de 
Vignole  &  de  faint  Jean. 
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Le  uxîéme  étoit  celui  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Biron  ,  qui  pouvoit  être  de 
deux  cens  cinquante  bon5:  chevaux,  ayant 
aufîï  à  fes  cotez  deux  Régimens  d'In- 
fanterie Françoife. 

Et  le  feptiéme  étoit  celui  desRéiftres 
cjui  pouvoient  être  auflî  de  deux  cens 
cinquante  chevaux  ,  &c  qui  avoient  com- 
me les  autres  aux  cotez  ,  de  l'Infanterie 
Françoife. 

Les  chofes  avoient  été  Ci  bien  difpo- 
fées ,  &  le  Roi ,  Meilleurs  les  Maré- 
chaux &  Baron  de  Biron  y  firent  telle 
diligence,  qu'en  moins  d'une  heure  tout 
fut  mieux  en  l'ordre  qu'il  devoir  être  , 
qu'un  peintre  ne  l'eut  fçu  pourtraire  , 
pendant  que  S.  M.  fit  un  peu  rafTeoir  Ion 
armée  en  cet  ordre  ,  environ  les  deux 
heures  après  midi  ,  y  arriva  M.  le  Prin- 
ce de  Conti  avec  (a  tronpe  de  Cavale- 
rie 8c  quelqu'Infanterie  5  y  arrivèrent 
aufïi  enfemble  les  (leurs  de  la  Guifche 
Grand  Maure  de  l'artillerie,  &:  Duplefïïs 
Mornay,  auxquels  fur  l'avis  de  leur  ar- 
rivée, avoit  été  donné  place  dansl'efea- 
dron  de  S.  M. 

Cependant  S.  M.  avoit  envoyé  les 
chevaux  légers  découvrir  du  côté  de  la 
main  droite ,  eftimant  que  l'ennemi  fat 
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logé  audit  Ivry  ,  qui  eft  un  grand  Bourg 
où  il  y  a  un  pont  fur  la  rivière  d'Eure  , 
èc  en  réfolution  de  l'y  aller  attaquer  } 
mais  ils  n'eurent  pas  fait  un  quart  de 
lieue  ,  qu'ils  découvrirent  &  avertirent  * 
que  l'ennemi  avoit  été  plus  diligent  que 
l'on  n'avoit  penfé  ,  &  qu'il  étoit  entière- 
ment pa(Té  en  deçà  de  la  rivière  d'Eure , 
&  qu'il  commençait  à  paroître  en  ba- 
taille. 

On  a  fçu  depuis  que  cette  diligence 
qu'il  avoic  fait  de  pafler  la  rivière  d'Eu- 
re n'étoit  pas  en  opinion  de  trouver 
l'armée  du  Roi  fi  près  ;  au  cowraire 
c'étoit  pour  s'avancer  pour  la  venir  ren- 
contrer près  de  Verneuil  ,  où  ils  peo- 
(oienr  que  S.  M.  fur  le  bruir  de  leur 
acheminement  s'étoic  retirée.  Et  de  faic 
ils  avoient  déjà  envoyé  leurs  Maréchaux 
des  logis  Se  Fourriers  pour  faire  leurs 
logis  dans  tous  les  Villages  qui  bordoiene 
cette  plaine ,  où  l'armée  de  S.  M.  s'étois 
mi(ê  en  bataille. 

Sitôt  que  cette  nouvelle  fut  venue 
que  l'ennemi  paroiflbir>on  entendit  une 
aïlégrefle  univerfêlle  en  toute  l'armée  , 
à  laquelle  S.  M.  fit  au  même  temps  tour- 
ner la  tête  du  côté  où  il  étoic,  ëc  n'eus 

*  Apperçurent  jreconnurçnr. 


gueres  cheminé  ,  que  l'on  commença  à 
le  découvrir  à  ia  vue  ,  toutes  fois  fort 
éloigné  ,  &  entre  les  uns  &  les  autres 
il  y  avoit  un  village,  duquel  ils  s'étoient 
faiit,  que  S.  M.  fit  incontinent  attaquer  5 
&  leur  fit  quitter. 

Il  y  a  apparence  que  les  ennemis 
ayant  vu  le  grand  chemin  que  S.  M. 
avoir  fait  pour  les  venir  rencontrer  , 
qu'ils  lui  garderoient  du  moins  ce  ref- 
pect  Je  venir  un  peu  au  devant  de  lui,, 
toutes   fois  ils  demeurèrent   immobiles. 

S.  M.  voyant  qu'il  fe  faifoit  déjà  rard  , 
ôc  le  foleil  près  de  fe  coucher  ,  &  n'ayant 
pu  reconnoitre  quelle  étoit  l'affïette  de 
leur  camp,  qu'il  y  avoir  grande  conjec- 
ture qu'elle  devoit  être  avant ageuïe  9 
puisqu'ils  en  étoient  Ci  jaloux  ,  qu'ils  ne 
la  vouloient  point  abandonner ,  elle  ne 
fut  pas  eonfeilîée  d'avancer  davantage; 
elle  fe  tint  ferme  ,  envoyanr  &  allant 
elle  -  même  reconnoître  l'ennemi  ,  &c 
l'entretenant  incefîamment  de  quelques 
efcarmouches  ,  où  on  commençoità  re- 
connoître que  la  réfolution  &  valeur 
étoit  bien  inégale  des  uns  aux  autres.  Car 
douze  de  S.  M.  en  faifoient  tourner  deux 
fois   autant. 

Il  y  fut  pris  des  ennemis  qui  rappor- 
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terent  que  le  nombre  de  leurs  gens  de 

guerre  étoir  plus  grand  que  l'on  ne  di- 
loir,  &  au  refïe  qu'on  leur  faifoit  enren- 
dre  qu'ils  venoient  plutôt  à  la  fuite  d'une 
route  *  déjà  avenue ,  que  pour  difputer 
une  bataille. 

Pendant  que  ladite  armée  étoir  ainfî 
en  cet  ordre ,  arrivèrent  les  troupes  des 
garnifons  de  Dieppe,  Evreux  ,  le  Ponc 
de  l'Arche  ,  &  autres  Compagnies  de 
Seigneurs  &  Gentilshommes  de  Nor- 
mandie, qui  pouvoient  être  de  deux  cens 
bons  chevaux  ôc  plus,  qui  prirent  auiîï- 
tôt  place  dans  le  Régiment  de  M.  de 
Mcntpenfier. 

Ces  deux  armées  demeurèrent  ainfi 
tout  ce  jour  à  la  vue  l'une  de  l'autre  , 
fans  qu'il  s'y  entreprît  rien  davantage 
que  quelques  légères  efcarmouches ,  de 
la  prife  de  ce  vil'age  qu'on  leur  fît 
quitter. 

La  nuit  étoit  quafi  toute  fermée  qu'el- 
les étoient  encore  en  bataille  ,  enfin  elles 
furent  contraintes  de  fe  loger. 

Le  logis  de  la  perfonne  du  Roi  fuc 
à  Foucrainville  ,  qui  eft  un  petit  village 
un  peu  à  la  gauche  de  cette  plaine ,  où 
l'armée  a^oit  été  premièrement  mrfe  en 

*  Déroute  ,  on  ne  difoic  pas  autrement.- 
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bataille,  le  refte  de  l'armée  fut  logé  aux 
autres  villages,  que  ceux  de  la  Ligue 
penfoient  avoir  ce  jour-là  pour  eux» 

Comme  le  Roi  avoir  prefque  été  le 
premier  qui  s'éroir  le  marin  trouvé  au 
rendez- vous,  auffi  fut-il  le  dernier  à  5e 
retirer  au  logis ,  ayant  voulu  avant  de 
départir  ,  voir  la  forme  du  logis  des  enne- 
mis ,  &  ordonner  de  toutes  les  gardes 
de  Ton  armée. 

Etant  S.  M.  arrivée  à  fon  logis ,  qu'il 
étoic  plus  de  deux  heures  de  nuit,  ayant 
un  peu  repeu  ,  il  envoya  avertir  un  cha- 
cun de  fe  tenir  prêt3  à  la  pointe  du  joue. 
Il  le  fut  bien  plutôt  j  car  s'étanr  jerté 
for  une  paillaiïè  &  repofé  deux  heures ,. 
foudain  il  envoya  quérir  des  nouvelles 
des  ennemis.  On  lui  rapporta  premiè- 
rement qu'il  y  avoir  apparence  qu'ils 
eufïènt  repaiTé  la  rivière  ,  parce  qu'en 
leurs  places  de  bataille  il  y  avoit  d*s 
feux  ,  mais  qu'il  fembloit  qu'il  n'y  eue 
personne  derrière.  Il  y  renvoya  pour  la 
féconde  fois,  &  lui  fut  rapporté  que 
fans  doute  les  ennemis  n'avoient  point 
repaffé  la  rivière ,  &  qu'ils  étoienr  iogez 
aux  villages  qui  bordent  la  rivière  d'Eu- 
re derrière  leur  place  de  bataille,  &  an 
relie  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence 
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qu'ils  fuiîenr  pour  repafTer  ;  parce  que 
s'ils    l'eurent    voulu  faire  ,    ils   eulTenc 
commencé  dès  là  nuir. 

Ce  rapport  conforta  S.  M.  qui  fem- 
bloit  appréhender  de  perdre  cette  oc- 
casion. Elle  recommença  cette  journée 
comme  elfe  avoir  fait  la  précédenre  ,par 
une  très-dévote  prière  à  Dieu,  qu'elle  fie 
publiquement  ,  8c  tout  haut  parlant  à 
Dieu  devant  les  hommes  ,  ain(7  qu*il 
parle  &  vit  avec  les  hommes,  comme 
eftimant  être  toujours  vu  &  entendu  de 
Dieu. 

Le  point  du  jour  venu  ,  les  Princes  > 
Meilleurs  les  Maréchaux  commencèrent 
à  fe  rendre  près  de  S.  M.  qui  mit  de- 
rechef 1a  forme  de  la  bataille  en  déli- 
bération ,  ou  il  fut  par  eux  conclu  qu'il 
ne  s'y  pouvoir  rien  ajouter  de  mieux. 

Pendant  que  S.  M.  voulut  déjeuner, 
les  Princes,  Maréchaux  6c  autres  Sei- 
gneurs allèrent  oui r  la  MefTe  ,  8c  faire 
leurs  dévorions  ,  8c  de  la  chacun  alla 
repaître.  Et  quoique  cette  nuit  eût  été 
bien  ru:le  pour  plufteurs ,  ayant  la  plu- 
part été  contraints  de  camper  ;  cepen- 
dant la  confirmation  de  cette  nouvelle» 
que  ce  jour-là  fe  douneroit  la  bataille 
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les  remplit  tous  de  telle  joye  ,  que  îe 
jour  couvrit  avec  les  ténèbres  de  la  nuit 
toute  la  mémoire  du  mal  &  de  la  peine 
qu'ils  y  avoient  reçu ,  &  tout  le  jour 
précédent. 

S.  M.  fe  rendit  fur  le  champ  de  ba- 
taille vers  les  neuf  heures,  &  peu  après 
s'y  rendirent  toutes  les  troupes  ,  les- 
quelles à  mefure  qu'elles  arrivoient  » 
étoient  toutes  fçavantes  de  leurs  places, 
de  forte  qu'à  dix  heures  du  matin  toute 
l'armée  fut  dans  l'ordre  où  elle  devoir 
être.  Celle  des  ennemis  parut  auffi  en 
même  temps, en  lieu  un  peu  plus  élevé, 
&  auiïî  un  peu  plus  reculé  qu'elle  n'étoic 
îe  iour  précédenr. 

L'ordre  &  difpofition  de  leur  armée 
pour  la  bataille  ctoit  quafi  pareille  à 
celle  de  S.  M.  excepté  que  les  pointes 
avançoient  davantage  ,  &  avoient  un 
peu  p!us  de  forme  de  croiffanr. 

Àinfi  que  la  Cornette  de  S.  M.  étoir 
au  milieu  de  fes  efcadrons ,  fi  étoit  celle 
du  Duc  de  Mayenne  ;  mais  c'étoit  au 
milieu  de  deux  efcadrons  de  lances  de 
celles  qui  étoient  venues  de  Flandres  y 
qui  pouvoient  être  de  douze  à  treize 
cens  cktyaux.   La  Cornette  du  Duc  de 
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Mayenne  pouvoit  erre  auflî  de  deux  cens 
cinquante  chevaux,  &  bien  autant  qui 
étoient  de  la  croupe  du  Duc  de  Nemours 
qui  s'y  vint  joindre  ,  qui  faifoient  un 
troifiéme  efcadron  au  milieu  des  deux 
autres ,  faifant  près  de  dix-huit  cens  che- 
vaux qui  marchoient  toujours  enfemble» 
C'effc  pourquoi  ledit  Duc  de  Nemours 
&  le  Chevalier  d'Aumale  s'eftimerent 
plus  furement  en  ce  gros  efcadron ,  que 
l'un  parmi  les  chevaux  légers,  &  Pautre 
à  la  tête  de  l'Infanterie  dont  ils  étoient 
Colonels. 

Aux  cotez  de  cet  efcadron  étoient 
leurs  deux  Régimens  de  SuuTes  couverts 
auflî  d'Infanterie  Françoife  :  il  y  avoic 
auprès  deux  autres  efcadrons  moyens  de 
lances  ,  celui  de  leur  main  droite  étoie 
de  leurs  chevaux  légers  François,  Al  Da- 
nois &  Italiens  ,  celui  de  main  gauche 
ttoit  encore  de  Walons  &  Efpagnols  t 
entre  deux  étoit  auflî  de  l'Infarwvrie  9. 
tant  de  François  que  de  Lanfquenets. 

Les  Jeux  pointes  étoient  deux  gros 
Hocs  de  Réiflres ,  qui  pouvaient  erre  , 
fçavoir  celui  de  leur  main  droite  de  fepï 
cens  ch:vaux,  &  celui  de  la  gauche  de 
cinq  cens. 

Ils  a'ayoient  que  deux  coulevriues  <Si 
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deux  baftardes  qui  étoient  à  leur  main 
gauche. 

S.  M.  ayant  reconnu  qu'ils  étoient 
opiniâtres ,  &  ne  vouloient  aucunement 
s'avancer  ,  elle  réfolut  de  faire  le  voyage 
entier  en  bonne  intention  de  leur  en 
faire  la  dépenfe ,  &  s'avança  plus  de 
cent  cinquante  pas  ,  gagnant  aum*  par 
ce  moyen  le  defTus  du  foîeil  &  du  vent 
qui  eut  pu  rejerter  la  fumée  de  toutes 
les  arquebufades  dans  fon  armée ,  avan- 
tage qui  n'eft  pas  petit  un  jour  de  ba- 
taille. Comme  elle  fut  approchée ,  Sa 
Majefté  &  tous  fes  Capitaines  reconnu- 
rent à  vue  que  les  ennemis  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre  que  Ton  n'a- 
voit  eftimé  ;  car  il  fut  jugé  qu'ils  étoient 
plus  de  quatorze  mille  chevaux  ,  &  dix 
a  douze  mille  hommes  de  pied  ;  mais 
il  femble  que  ce  fut  un  furcroît  décou- 
rage qui  leur  fut  donné. 

L'armée  de  la  Ligue  étoit  bien  plus 
chargée  de  clinquant  d'or  &  d'argent 
fur  leurs  cazaques  j  mais  celle  du  Roi 
l'éroir  bien  plus  de  fer  ,  &  ne  fe  pou- 
vojt  rien  voir  de  plus  formidable  que 
d?ux  mille  Gentilshommes  armez  à  cru 
delà   rête  jufques    aux    pieds,  brûlans 

d'aife&ion  de  faire  en  telle  occafioc  im 


bon  (ervice  à  leur  Roi,  à  leur  patrie  9 
&  fervir  par  même  moyen  à  la  conier- 
vation  de  leurs  fortunes  ÔV  familles  qu'ils 
voyoient  que  l'on  vouloît  expofer  en 
proye  aux  étrangers.  Cette  réfolution 
valoir  deux  fois  autant  de  forces ,  com- 
me il  y  parut,  &  que  ce  n'efl:  pas  en 
cela  le  nombre  qui  fait  le  poids. 

S.  M.  étant  à  la  tête  de  fon  efca- 
dron ,  dont  le  premier  rang  n'étoit  que 
Princes ,  Comtes ,  Chevaliers  du  Saint- 
E(prit,&  des  principaux  Seigneurs  & 
Gentilshommes  des  principales  familles 
de  la  France,  elle  recommença  à  prier 
Dieu  ,  &  fit  exhorter  un  chacun  d'en 
faire  le  femblable,  comme  il  fut  fait  , 
avec  un  zèle  fi  ardent,  qu'il  efl:  indu- 
bitable qu'il  pénétra  le  Ciel. 

Elle  partit  aufîuôc  du  lit  efeadron  & 
commença  à  faire  une  paiTade  à  la  tête 
de  fon  armée, animant  un  chacun  avec 
une  grande  modeflie  ,  &  néanmoins 
pleine  d'aflurmee  &  de  réfolution.  Re- 
tournée qu'elle  fut  en  fa  place  ,  arriva 
le  fieur  de  Marivaux  qui  la  vint  avertir 
que  les  troupes  de  Picardie  qu'amerioient 
les  (leurs  de  Humiéres  ,  de  Mouy  & 
autres  Seigneurs  &  Gentilshommes  du 
pays,  qui   pouvoient  être   de  plus  de 
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deux  cens  chevaux  ,  étoient  à  deux  mille 
pas  du  champ  de  bataille.  Pour  cela  , 
comme  s'il  eût  été  conduit  de  l'efprit 
de  Dieu,  qui  lui  prefcrivit  l'heure  qu'il 
devoir,  commencer,  il  ne  la  voulue  pas 
différer  d'un  point,  Se  envoya  comman- 
dement au  fieur  de  la  Guiche  grand 
Maître  de  l'artillerie  de  faire  tirer  ;  ce 
qu'il  fit  incontinent  ,  &  avec  grande 
promptitude  &  très-à-propos  ,  dont  les 
ennemis  reçurent  grand  dommage. 

Il    avoir    fait  tirer    neuf    canonades 
avant,  que  les  autres  enflent  commencé. 
.Après  trois  ou  quatre  voices  de  part  Se 
d'autres  ,    l'efeadron    de    leurs   anciens 
chevaux  Légers  ,  tant  François ,  Italiens 
qu'Aibanois,  qui  pouvoient  être  de  cinq 
ou  (îx  cens  chevaux  voulut  avancer  pour 
venir  à  la  charge  contre  celui  du  Ma- 
réchal d'Aumonr ,  menant  avec  eux  les 
Lanfqueners  qui  étoient  à   leurs  cotez  : 
mais  M.  le  Maréchal  voulut  entamer  le 
combat  ,  &  le  leur  fit  à  eux  mêmes  re- 
cevoir  lî   rude  &  fi   furieux  ,   qu'il   les 
perça  de  part  en  part ,  &  aufluôt  l'on  ne 
vit  plus  que  les  dos  &  croupes  de  leurs 
chevaux  ,  les  menant  bat  tans  jufqu'a  un 
petit  bois  qui   croit    derrière   où  ledit 
fieur  Maréchal  fit  ferme  pour   revenir 
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trouver  le  Roi ,  comme  il  en  avoîc  eu 
commandement. 

Au  même  temps  que  ceux  -  là 
fuyoient,  le  Hoc  de  Réiftres  de  leur  main 
drote  qui  vouîojr  venir  vers  l'artillerie  ; 
y  trouvant  les  chevaux  légers  qui  s'y 
croient  avancez,  leur  fit  une  charge  qui 
fut  11  bien  reçue,  que  fans  les  enfoncer 
ils  tournèrent  tout  court  fe  rallier  der- 
rière. 

Cependant  un  autre  efeadron  de  Lan- 
ces de  Wallons  &  Flamands  ,  voyant 
lefdits  chevaux  légers  de  S.  M.  un  peu 
feparez,  par  l'effort  qu'avoir  fait  parmi 
eux  cette  troupe  de  Réiftres  ,  voulut  leur 
venir  faire  une  autre  charge  :  mais  le 
Baron  de  Biron  s'avança ,  &  ne  l'ayant 
pu  prendre  pat  la  tête,  en  prit  une  partie 
de  la  queue  qu'il  perça,  &  y  fut  bleflTé 
au  bras  &  au  vifage.  Au  devant  du  refte 
de  M.  de  Monrpenfier  s'achemina  & 
leur  fit  une  très-belle  charge ,  en  laquelle 
ayant  été  lui-même  porté  par  terre,  & 
incontinent  remonté  s'y  comporta  avec 
telle  valeur,  qu'il  demeura  maître  de  la 
place. 

En  ce  même  inftant  le  gros  efeadron 
du  Duc  de  Mayenne  ,  lequel  il  n'avoiï 
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fait  fi  fort ,  que  pour  combattre  avec 
avantage  celui  de  S.  M.  s'avança  pouc 
venir  à  la  charge ,  faifant  marcher  à  fou 
aîle  gauche  quatre  cens  arquebufiers  à 
cheval,  qu'ils  appellent  Carabins,  qui 
font  armez  de  plaftrons  &  morions  , 
lefqueïs  firent  une  falve  de  vingt- cinq 
pas  près  fur  celui  de  S.  M.  Cette  falve 
achevée  la  tête  de  gros  efcadron  affronta 
celui  de  S.  M.  du  front  duquel  on  la 
vit  partir  la  longueur  deux  fois  de  fon 
cheval  devant  aucun  autre, &  Ce  mêler 
fi  furieufement  parmi  les  ennemis ,  qu'il 
fit  bien  connoîrre  que  fi  auparavant  il 
avoit,  en  commandant  &  ordonnant» 
bien  fair  l'office  d'un  grand  Roi  &  d'un 
grand  Capitaine,  au  combat  il  fçutbien 
faire  celui  d  un  brave  &  magnanime 
gendarme. 

Cette  renconrte  fut  très  -  furieufe  , 
n'ayant  néanmoins  jamais  été  au  pouvoir 
de  cette  épouvantable  forêt  de  lances  , 
de  faufîer  l'efcadron  de  S.  M.  laquelle 
au  contraire  fut  fi  bien  fuivie  ,  qu'elle 
perça  celui  de  fes  ennemis,  &  fur  un 
grand  quart  d'heure  parmi  eux  toujours 
combattant. 

Cependant  ce  gros  corps ,  duquel  on 
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avoit  ainfî  affoibli  le  fondement,  com- 
mença à  chancelier  s  &  en  moins  de 
rien  on  vit  le  dos  de  ceux  qui  venoient 
de  préfencer  fi  furieufement  le  vifage, 
&  leurs  têtes  &  bras  encore  tous  armez, 
employer  l'aide  &  fecours  4e  leurs  ta- 
lons qui  ne  l'étoient  point. 

Ce  commencement  de  victoire  ne 
pouvoir  encore  réjouir  l'armée,  ne  voyant 
point  le  Roi  j  mais  auûîrôt  on  le  vit 
paroîcre  couvert  du  fang  des  ennemis , 
fans  que ,  Dieu  merci ,  ils  euffent  vu 
une  goûte  du  n'en ,  encore  qu'il  fut  allez 
remarquable  par  un  grand  panache  blanc 
qu'rl  avoit  à  Ton  accoûr renient  de  tête , 
Se  un  autre  que  porroit  fon  cheval  ,  qui 
avoit  autant  donné  de  terreur  à  Ces  en- 
nemis ,  qu'il  donna  de  confolation  à 
tous  les  Gens ,  quand  ils  le  virent  de 
recour  de  cette  mêlée ,  avant  de  fortir 
de  laquelle  en  revenant,  n'étant  pas  ac- 
compagnée de  plus  de  douze  ou  quinze 
de  fa  troupe ,  elle  rencontra  entre  les 
deux  bataillons  des  Suiffes  ennemis  , 
trois  étendarts  de  Walons  &  quelques 
autres  qui  les  accompagnoient,  ponans 
tous  les  croix  rouges,  qu'elle  chargea  fi 
valeureufement ,  que  lefdires  Cornettes 
lui  demeurèrent,  &  ceux  qui  les   por- 


toîent  &  accompagnoient ,  morts  &  tuex 
fur  la  place. 

Arrivée  qu'eUe  fut  quafi  au  lieu  d'où 
elle  éroit   partie  ,  il  fe  fit  de  route  l'ar- 
mée» en  figne  d'actions  de  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il   étoit  fain   &  fauve ,  un  cri 
univerfel  de  vive   le   Roi.    Arrivant  fe 
joignit  à    elle    le    Maréchal    d'Aumonc 
avec  une  bonne  troupe   qu'il  avoit  ral- 
liée ,  enrre  autres  de  M.  le  Grand  Prieur 
&  de  quelques-uns  des  liens.  En  même 
temps  y  arriva  auflî  le  Baron  de  Biron , 
&  ainfi  S.  M.  avec  cette  troupe  ralliée, 
&  qui  groffit  en  uninftanr,  allarrouver 
ledit  fieur  Maréchal  de  Biron  qui  étoit 
demeuré  ferme  avec  la  rroupe  de  con- 
ferve,  laquelle  fans  frapper  avoit  autant 
ou  plus    fait  de  mal  aux   ennemis  que 
nulle  autre ,  parce  qu'ayant  vu  cela  fain 
&  entier  ,  &  ce  vieil  Général  à  la  tête  , 
ils  jugèrent  bien  qu'ayant    entamé  tant 
de  batailles  en  fa  vie,  qu'il  fçauroit  bien 
achever  d'en  rompre  une  déjà  ébranlée. 
S.  M.  eut  le  plaifir  de  voir  fes  enne- 
mis lui  laiflfer  la  place  toute  couverte  de 
leurs  morts,  &  ne  reftoit  plus  que  leurs 
Suiffes ,  lefquels  bien  qu'abandonnez  de 
toute  leur  Cavalerie ,  qui  à  gauche  & 
à  droite  avoient  pris  parti ,  ils  ne  laif- 
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ferent  néanmoins  de  faire  bonne  conte- 
nance. 

Il  avoir  été  une  fois   propofé  de  les 
envoyer  rompre   par  l'Infanterie  Fran- 
çoife  de  la  main  droite ,  qui  n'avoit  point 
combattu  :  toutes  fois   S.  M.  fe  fouve- 
nant  de  l'ancienne    amitié  &  alliance, 
que  cette  nation  a  de  tout  temps  eu  avec 
cette  Couronne ,  elle  fe   contenta  ,  les 
ayant  renvoyez  au  Maréchal  de  Biron , 
de  leur   faire  grâce  ,  &  au  lieu  de  leur 
envoyer  la  mort ,   comme  elle  le  pou- 
voir  faire,   elle   leur  renvoya   la   vie, 
qu'ils  reçurent   à    grande   miféricorde  : 
6c  ayant  mis   les  armes  bas  ,  palTerent 
du  côté  de  S.  M.  Ce  qui  étoit  avec  eux 
de  François,  jouirent  de  cette  même  clé- 
mence. 

Au  même  inftant  que  S.  M.  fe  joi- 
gnit au  Maréchal  de  Biron  ,  elle  y  fut 
rencontrée  des  troupes  de  Picardie.  Lors 
ainli   premièrement ,  elle  avoit  fait  di- 
gnement l'office  de  Capitaine  &  de  Gen- 
darme ,  elle  voulut  faire  celui  de  Général 
d'armée  ,  qui  eft  de  pourfuivre  la  vic- 
toire avec  fon  gros.  Et  ayant  jette  de- 
vant elle  M.  le  Grand  Prieur  avec  une 
troupe  à  fa  gauche ,  &  le  Baron  de  Biron 
avec  une  autre  à  fa  droite,  ayant  avec 
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elle  le  refte  de  la  Cavalerie,  qui  s'étoit 
ralliée  ,  &  lefdites  troupes  de  Picardie, 
elle  fe  mit  à  fuivre  la  vi&oire,  érant 
accompagnée  des  Princes  de  Conti ,  de 
Montpeniïer  &  Comte  de  faine  Pol ,  des 
Maréchaux  d'Aumont ,  de  la  Trimouille 
&  de  plufieurs  autres  Seigneurs ,  Capi- 
taines ,  &  Gentilshommes  de  l'armée, 
lailTant  le  Maréchal  de  Biron  avec  le 
corps  d'icelle  qui  fuivoit  après. 

Si  le  combat  avoit  été  peu  honorable 
pour  l'armée  de  la  Ligue  ,  la  retraite  le 
fut  encore  moins,  s'étant  faite  fans  au- 
cun ordre,  ni  rien  de  remarquable,  fi- 
non  que  Ton  vit  la  peur  fournir  de 
difpofition  aux  plus  indifpos  ,  &  le  prix 
qui  devoit  être  à  aller  en  avant ,  fut  à 
reculer  en  arrière.  Cette  rettaite  fe  fie 
de  deux  cotez. 

Le  Duc  de  Nemours,  Baiîbmpierre , 
le  Vicomte  de  Tavannes,  Rofne  &  quel- 
ques autres  prirent  la  route  de  Chartres  , 
&  le  gros  de  ceux  qui  fe  retiroient  le 
chemin  d'Ivry  pour  y  palTer  la  rivière. 
Ils  voulurent  emmener  avec  eux  l'artil- 
lerie i  mais  ce  métal  infenfible  n'avoit 
point  de  peur ,  aufli  ne  put-il  aller  aufTï 
vire  que  les  autres,  &  demeura  parles 
chemins ,  comme  firent  tous  les  bagages. 

Le 
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le  temps  que  S.  M.  arrêta  à  pardon- 
ner aux  SuifTes  donna  grand  avantage 
à  ceux  qui  le  retiroient ,  de  forte  que 
quand  elle  fut  arrivée  à  Ivry  elle  trouva 
que  le  Duc  de, Mayenne  avoit  pieça  * 
pafîé  ,  &  avoit  après  lui  rompu  le  pont , 
ce  qui  fut  caufe  de  -La  mort  &  perte 
d'une  infinité  des  fiens  ,  ipécialement 
des  Réiftres,  dont  une  grande  partie  fe 
noyèrent  ,  étant  contraints  pour  empê- 
cher les  rues ,  afin  qu'on  ne  put  les 
fuivre  ,  de  couper  les  jarrets  de  leurs 
chevaux  ,  &  en  faire  des  remparts  dans 
les  rues. 

Le  Pont  d'Ivry  étant  rompu  ,  &  le 
gué  y  étant  très  -  dangereux  ,  S.  M.  fut 
confeillée  de  venir  pafler  la  rivière  au 
gué  d'Anet  qui  eft  beaucoup  meilleur , 
qui  fut  une  grand  lieue  &  demie  de 
détour.  Toutes  fois  cela  n'empêcha  pas 
qu'elle  ne  trouvât  les  chemins  bordiez 
de  fuyards,  qui  n'avoient  pu  être  auflt 
diligens  que  les  autres ,  lefquels  demeu- 
roient  a  ditcrétion.  Ceux  qui  voulurent 
échaper  dans  les  bois  tomboient  entre 
les  mains  des  payfans ,  qui  leur  étoienfc 
bien  plus  cruels  que  n'étoient  les  gens 
de  guerre. 

*  Il  y  avoic  long-temps. 
Recueil  M.  D 
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S.  M.  les  pourfuivit  jufques  près  des 

portes  de  la  ville  de  Mante,  fans  que 
jamais  aucun  deux  tournât  vifage  pour 
voir  qui  les  pourfuivoit  ;  &  fi  ceux  de 
Ja  ville  eufifent  perfifté  en  leur  première 
opinion ,  qui  étoit  de  ne  leur  point  ou- 
vrir les  portes ,  il  nen  fut  demeuré  un 
ieul  qui  n'eût  été  ou  tué  ou  pris. 

Mais  enfin  vaincus  des  prières  &  con- 
jurations du  Duc  de  Mayenne,  ils  fe 
contentèrent  de  le  biffer  entrer,  à  la 
charge  que  ce  qui  le  fuivoit  pafTeroitdès 
la  nuit  au  delà  du  Pont,  dix  à  dix,  ce 
cjui  fut  leur  falut, 

S.  M.  en  étant  avettie,  alla  loger  au 
village  de  Rofny  à  une  lieue  près  de 
Mante  j  au  Ai  mal  garni  de  bagages  pour 
cette  nuit,  qu'étoient  (es  ennemis. 

Il  fe  peut  dire  avec  vérité  que  cette 
défaite  a  été  une  pafle  route  fans  pa- 
reille; car  il  ne  sen  trouve  gueres  à  qui 
il  ne  foit  demeuré  quelqu'honneur,  foie 
,au  commencement  du  combat ,  ou  en 
la  retraite,  excepté  à  celle- ci,  qui  n'eft 
comblée  que  de  honte  &  de  perte? .  Toute 
l^nfantetie  a  été  taillée  en  pièces ,  fauf 
ceux  qui  fe  font  rendus  :  quoique  ce 
(bit ,  il  ne  leur  en  refte  point.  De  leur 
Cavalerie  il  en  a  été  tue  ou   noyé  plus 
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de  quinze  cens  &  plus  de  quatre  cens 
prifonniers. 

Entre  les  morts  ont  été  reconnus  pour 
principaux,  le  Comte  d'Egmont  Che- 
valier de  la  toifon  d'or,  Colonel  des 
troupes  envoyées  par  le  Prince  de  Par- 
me ,  le  jeune  Comte  de  Brunfwich ,  le 
fîeur  de  la  Chaftaigneraye ,  &  plufiears 
autres ,  dont  on  ne  fçaic  pas  encore  les 
noms. 

Parmi  les  prifonniers  fe  trouvèrent 
le  Comte  d'Auftfrift  qui  étoit  avec  les 
Réiftres  &  p!u(îeurs  Seigneurs  étrangers 
tant  Flamands  qu'Italiens.  Et  des  Fran- 
çois les  fieurs  de  Bois  Dauphin ,  Sigon- 
gne  ,  qui  portoit  la  Cornette  blanche 
du  Duc  de  Mayenne ,  Medavid ,  Fon- 
taine Martel  ,  Lonchart  ,  London  ,  de 
HuguefTan  ,  Falandre ,  les  Meftres  de 
Camp  Tenifây,  la  Caftellerie  &:  Defcu- 
nieux  &  plufieurs  autres.  Il  y  a  plus  de 
vingt  Cornettes  de  Cavalerie  qui  font 
demeurées,  entre  lefquelleseftleur  Cor- 
nette blanche  ,  le  grand  étendard  du 
Général  des  Efpagnols  &  Flamands  ,  & 
les  Cornettes  des  Colonels  des  Réiftres, 
plus  de  foixante  enfeignes  de  gens  de 
pied,  tant  de  François,  Flamands,  que 
Lanfquenets  ,  fans  y   comprendre   les 
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vingt-quatre   enfeignes  des  SuifTes  qui 
fe  (ont  rendus. 

De  ceux  de  l'armée  de  S. M.  y  ont  été 
tuez  les  fleurs  de  Cîermont  d'Antragues  s 
l'un  des  Capitaines  de  Ces  Gardes  ,  qui 
mourut  bien  près  de  la  perfonne  de  (on 
Maître.  Le  (leur  Dys  Chombert ,  lequel 
Ayant  commandé  &  mené  de  grottes 
troupes  de  fa  nation ,  (e  contenta  pour 
cette  journée  ,  d'être  (Impie  Gendarme 
à  la  Cornette  de  S.  M.  les  (leurs  de 
Lancaulnay  de  Normandie,  âgé  de  foi- 
jtante  douze  ans ,  de  Crenay  Cornette 
de  M.  de  Montpenfic-r.  Feiquieres ,  & 
une  vÎDgçaine  d'autres  Gentilshommes 
pour  le  plus.  De  bleffez  le  (leur  Mar- 
quis de  Nèfles ,  lequel ,  bien  qu'il  fok 
Capitaine  de  Gendarmes  ,  voulut  com- 
battre au  premier  rang  des  chevaux  Lé- 
gers ;  le  (leur  Comte  de  Choifi  qui  avoir 
amené  une  bonne  croupe  ,  &  les  (leurs 
Po,  Comte  du  Lude  ,  Montlouer,  La- 
vergne,  Rofhy ,  Rodes,  qui  portoit  la 
Cornette  blanche  de  S.  M.  &  peut-  être 
une  vingtaine  d'autres  Gentilshommes  3 
dont  la  plupart  ne  font  qus  légèrement 
bleflez  ,  &  les  autres  pour  le  moins  fans 
péril  de  mort. 

Sitôt  que  S.  M.  fut  arrivée  audit  Rof*- 
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fty ,  la   première  chofe   qu'elle   fit ,  ce1 

/ut  de  rendre  publiquement  grâces  k 
Dieu  de  la  vïdtoire  qu'il  lui  avoir  don- 
née, &  exhorter  urî  chacun  de  le  faire 
encore  en  particulier. 

Lé  Maréchal  de  Biron  qui  éroïc  de- 
meuré à  Anet  avec  le  gros  de  l'armée , 
fit  le  lendemain  dire  une  grande  Meile  , 
où  fut  chanté  le  Te  Deum,  il  y  eue 
aufîî  un  Sermon  pour  avertir  &  inftruirê 
les  victorieux,  qu'il  falloit  plutôt  s'hu- 
milier que  de  s'élever  de  cette  victoire, 
pour  en  pouvoir  ufer  au  gré,  de  félon 
l'intention  de  celui  qui  l'avoir  donnée. 

La  Noblelfe  Franco! re  a  bien  fait 
coimoître  en  cette  occasion  qu'elle  n'efi 
point  dégénérée  de  fes  anceftres,  qu'elle 
eft  toujours  très-afFectionnée  envers  fort 
Roi  &  Prince  légitime,  &  que  s'il  y  a 
de  la  rébellion  ,  qu'elle  vient  de  la  boue 
&  de  la  fange  du  peuple  ,  fufeitée  &c 
éffine  par  les  factions  des  étrangers  * 
plus  par  tetreur  que  par  ambition. 

Si  jarmis  fuje:.,  ont  pu  obliger  leur 
Prince  ,  il  fe  pe.it  dire  que  le  Roi  eft 
obligé  à  fa  NoblelTe  qui  eft.fi  volon- 
tairement accourue  à  fon  fecours,fans 
folde ,  fans  équipage  de  quafi  fans  femon- 
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ce,  &  lui  a  fait  un   fi  grand  &  (ignare 
fer  vice. 

Le  Ro\  a  auffl  grandement  obligé  fa 
Noblefle  de  leur  avoir  fourni  un  fi  beaiï^ 
fujet  de  faire  preuve  de  leur  fidélité  & 
valeur  ,  reffufeitans  la  réputation  de  la 
valeur  de  leurs  pères  :  mats  chacun  de 
fa  part  avec  diverfe  gratitude  payera 
cette  obligation  :  Le  Roi  en  leur  faifanc 
part  ,  fclo'i  leurs  mérites  des  honneurs 
qu'il  a  à  diftribuera  &  qui  font  infinis, 
&  eux  en  redoublant  la  foi  &  l'affection 
qu'ils  doivent  à  S.  M. 

Il  s'efl:  pu  reconnaître  en  ce  combat 
deux  ou  trois  chofes  fi  extraordinaires 
&  miraculeufes ,  qu'elles  ont  du  faire  ju- 
ger que  la  main  de  Dieu  y  a  voulu  gran- 
dement opérer. 

La  première  a  été  cette  ferme  réfo- 
îution  qui  a  toujours  été  au  cœur  de  ce 
Prince  5  de  chercher  à  donner  une  ba- 
taille à  fès  ennemis,  arec  ferme  con- 
fiance que  la  victoire  lui  en  demeure- 
roit,  &  dont  nulle  raifon  ni  prudence 
humaine  ne  l'a  jamais  pu  démouvoir  , 
lui  qui  en  toutes  autres  affaires  eft  le 
plus  maniable  ,  cV  qui  défère  autant  aux 
avis  ôc  confeils  d'autrui  :  l'autre  qu'en 


(  79  ) 
fa  même  place  du  combat ,  au  même 
temps  qu'il  a  voulu  commencer ,  il  a 
femblé  que  îa  terre  ait  fait  naître  des 
hommes  armez  pour  Ton  fervice  com- 
me il  s'eft:  vu  que  la  veille  &  le  jour 
du  combat ,  il  lui  arriva  plus  de  fîx  cens 
chevaux  ,  fans  lefquels  néanmoins  il 
étoir  tout  réfolu  de  combattre  ;  Et  la 
troilîéme  que  deux  nulle  Gentilshom- 
mes François ,  dont  il  n'y  en  a  pas  eu 
plus  de  douze  cens  qui  ayent  combat- 
tu ,  ayent  défait ,  &  mis  en  telle  dé- 
route 5  une  armée  de  quatre  mille  che- 
vaux, &  de  douze  mille  hommes  de 
pied,  leur  Cavalerie  étant  fraîche,  bien 
montée  &  bien  armée- 
Leur  torr  efl:  leur  feule  excufe  ,  6c 
ne  peuvent  par  autre  moyen  diminuer, 
la  gloire  de  ceux  qui  Tes  ont  vaincus,, 
que  conférant  qu'ils  étoient  première- 
ment combattus  de  leur  confcience 
avant  de  venir  au  combat  où  ils  font 
venus  ,  comme  les  criminels  qui  par 
l'appréhenhon  vont  ja  demi  morts  au 
fupplice  ;  car  l'attente  de  la  peine  n'eft 
pas  moins  pénible,  que  le  mal  efl  très- 
certain  ,  que  qui  l'attend  la  foufTîe  ,  &C 
qui  la  mérite  l'attend.  La  France  leur 
a  pour  le  moins  cette  obligation  ,  qu'ils 
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for.tcaufe  que  les  étrangers,  qui  d'epufs 
trente  ans  n'avoient  point  combattu 
contre  la  Nobletïè  Françoife ,  pourront 
certifier  leurs  Princes  ,  que  les  enfans 
frappent  aufïi-bien  que  les  pères  ,  & 
(e  contenteront  dorénavant  de  vivre 
plutôt  en  leurs  foyers  en  patience  ,  que 
de  venir  mourir  ici  fans  honneur  &  fans 
fcpulture. 

Les  François  qui  reftent  de  cette  dé- 
faite ont  cette  confolation ,  que  c'eft  le 
mieux  qui  pouvoit  leur  advenir  que  d'y 
être  vaincus ,  maintenant  que  fans  être 
blâmez  de  caprice  ou  légèreté  avec  toute 
évidente  raifon,  ils  peuvent  fe  retirer 
des  mauvais   confeils  qu'ils   ont  pris  : 
les  peuples  reconnoifians  que  le  deffein 
de  leurs  chefs  font  en   leur  commodité 
particulière ,  &  non  en  la  ebofe  dont 
ils  prennent  le  prétexte.  Les  chefs  ayant 
efTayé  que  les  honneurs  &  les  inimitiez 
des  peuples  fe  peuvent  tenir  en  même 
compte  ,  &  que  s'il  ne  fe  faut  affliger  de 
l'un  ,  moins  fe  faut  il  élever  de  l'autre. 
Au  refte  ,  que  ce  n'eu:  pas  avec  des  mu- 
railles, niais  avec  les  hommes  que  l'on 
peut  faire  la  guerre,  qu'ils  fentent  bien, 
qu'ils  n'en  ont  plus ,  &  qu'avant  qu'ils 
en  puiflent  recouvrer,  que  la  campagne 


demeure  longuement  ouverte.  Mais  te 
plus  grand  fondement  qu'ils  doivent 
avoir  à  Ce  réioudre  de  tirer  du  fruit  de 
leur  malheur  ,  efi:  en  la  clémence  &: 
débonnaireté  du  Roi,  qui  n'a  nul  fiel,  qui 
ne  refpire  que  toute  douceur  &  bonté , 
qui  épargne  ieTang  de  fon  peuple  plus 
que  le  fien  :  qu'ils  peuvent  bien  recon- 
noîcre  avoir  toutes  les  parties  d'un  grand 
Roi  &  d'un  grand  Capitaine;  que  Dieu 
l'ayant  voulu  exercer  par  tant  de  for- 
runes  extraordinaires  ,  ça  été  indubita- 
blement pour  le  referver  à  quelque 
grand  effet  &  «extraordinaire.  Que  c'euV 
certainement  pour  être  l'Hèrcûlè  de  nos 
malheurs  ,  pour  être  l'Alexandre  des 
rebellions,  nouées,  liguées  &  liées  en- 
femble. 

S'ils  le  confîderént  de  plus  loin,  ils1 
reconnoîtront  que  tout  ce  que  l'on  a: 
entrepris  contre  lui,  n'a  jamais  fervi 
qu'à  l'aggrandir  Si  fortifier  davantage: 
Qu'il  en  adviendra  ainfi  de  cetre  rébel- 
lion ,  tant  qu'elle  durera  ,  &  efi:  à  crain- 
dre que  cette  grande  facilité  que-  fon' 
bon  niturel  propofe  à  (es  fujets  défo- 
î>éi(Tans ,  (î  elle  eft  par  eux~  a  prcfènt 
négligée*  enfin,  comme  le  vin  le  plus1 
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doux  fait  le  vinaigre  le  plus  fort,  ne* 
fe  convertiffe  en  une  rigoureufe  juftice, 
ce  qu'ils  préviendront  s'ils  font  bien 
confeillez  :  le  chemin  le  plus  facile  à  la 
reconciliation ,  eft  par  la  repentance. 
Les  plus  grands  crimes  font  les  meil- 
leures loix  ;  comme  ils  ont  été  caufe  du 
mal  ,  il  faut  qu'ils  le  foient  du  bien  , 
ainfi  qu'ils  le  peuvent  être,  Se  de  tel  3 
que  le  fruit  qui  en  reviendra ,  étouffe- 
ra là  mémoire  de  tous  nos  malheurs 
paffez. 

Dieu  nous  fait  affez  entendre  que 
cela  fe  doit  faire ,  à  la  foiblelTe  de 
notre  jugement  par  miracles  en  terre 
&  figures  au  Ciel  ,  comme  il  faifoit  au 
temps  que  la  foi  étoit  en  fon  premier 
âge.  Il  ne  refte  ,  fi  non,  qu'il  nous  fafie- 
là  grâce  de  le  bien  comprendre ,  8c 
que  nous  fçachions  aufïï-bien  ufer  de 
la  bonté  &  clémence  de  notre  Roi  , 
comme  il  fçait  faire  de  fa  victoire,  de 
laquelle  on  n'a  point  vu  que  l'effet 
lui  ait  tant  plû  ,  que  lui  en  déplaît  la 
caufe.- 

Ceux  des  Villes  de  Vernon  ,  &  de 
Mante  ,  oïl  font  deux  Ponts  principaux 
fût  Ja  rivière    de  Seine  ,  lefquels   les. 
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premiers  ont  eu  recours  à  fa  clémence, 
feront  bons  témoins  fi  leur  condition  en 
eft  empirée. 

Dieu  veuille  que  les  autres  puiftènr, 
fuivre  ce  bon  exemple  ,  &  que  le  re- 
flux de  la  réunion  à  l'obéiflance  de  Sa 
Majefté  foit  auflî  prompt,  que  le  flux 
de  la  féparation'  en  a  éré  violent  & 
rapide,  afin  que  nous  fauvions  cet  âge 
d'être  remarqué  à  la  poftcrité ,  comme 
il  en  a  été  menacé ,  pour  le  fiécle  des 
parricides  de  leur  patrie. 
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DISCOURS  ou  récit  de  ce  qui  s'efi 
pajjé  en  l'armée  du  Roi  3  depuis  1<X 
bataille  donnée  près  d'àvry  *  le  14» 
Mars  jufqu'au  2.  Mai  Jjpo. 

L  eft  vu  parle  difcours  de  la  bataille. 

donnée  près  d'Evry  le  Mardi  14e  du 
mois  dé  Mars  dernier,  comme  le  Roi 
pourfuivit  le  même  jour  h  fuite  des. 
ennemis ,  toujours  augmentant  fa  victoi- 
re ,  juiqu'aux  portes  de  îa  ville  de  Man- 
te ,  diftanc  d'Evry  de  iepr  grandes  lieues, 

Sd  Majefté  ne  fe  -retira  de  ladite  pour- 
fuite  ,  qu'il  ne  fut  une  heute  de  nuit , 
&  le  logea  au  village  de,  Rofhy  ,  diflant 
de  Mante  d'une  petite  lieue  ,  &  ne  lailTa 
d'envoyer  toute  la  nuit  à  la  guerre  ,  & 
n'y  eut  troupe  de  celles  qui  furent  en- 
voyées qui  ne  gagnait  fon  voyage  ,  & 
ne  fît  quelque  carnage  des  ennemis  jus- 
que fur  les  folTez  dudit  Manre. 

S.  M.  fit  le  lendemain  un  autre  logis , 
entre  Rofhy,  &  la  ville  de  Vernon  at- 
tendant le  refte  de  fon  armée ,  &  fon 
artillerie  qui  étoit  demeurée  au  vilUgç- 


à  Anet  aillant  d'JEvry  d'une  petite  îîeue  : 
Cependant  elle  fit  fommer  ladite  ville 
de  Vernon ,  qui  a  un  fort  beau  ponr 
fur  la  rivière  de  Seine,  qui  lui  éroir 
nécefaire,  en  intention ,  fi\  elle  ne  fe 
rendoit ,  de  la  prendre  par  force.  Gette 
ville  prit  la  meilleure  réfolution,  &  fe 
rendit  le  Vendredi ,  &  S.  M.  y  entra  le 
même  jour  ,  fans  qu'il  s'y  fît  aucun  dé* 
fcdre  ,  non  plus  que  G  elle  y  fur  arri- 
vée en  pleine  paix  avec  fa  Cour. 

Elle  y  féjourna  le  Samedi-,  Dimanche 
&  Lundi ,  &  pendant  ce  temps,  elle  fit 
marcher  M.  le  Maréchal  d'Aumont  avec 
fes  troupes  près  la  ville  de  Mante,  qui 
a  pareillement  un  pont  fur  la  rivière  de 
Seine  ,,&quiau  refte  depuis  les  dernières 
guerres  a  été  grandement  fortifié  ,  ce  qui" 
fut  caufe  ,  que  ,  quoique  ceux  de  la  ville 
n'euflent  point  voulu  recevoir  de  gar- 
nifon  des  ennemis  ,  ils  difpurerenc  un 
peu  avant  de  fe  rendre.  Néanmoins  le 
Lundi  ils  réfolurent  de  fe  foum^rrre  a; 
lob  i Tance  de  S.  M.  laquelle  y.  arr  va- 
lé  Mar  li  en  fuivant ,  leur  ayant  f  it  le 
în'me  traitement  q-i'à  ceux  de  -Vernon:- 
Elle  y  trouva  dedans  rots  canons  de 
ceux  des  ennemis  &  quelques  munitions* 
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d'artillerie,  que  U  hâte  qu'ils  avoienï 
eu  de  partir   les  contraignit  d'y  laifTer. 
Cependant  le  Duc  de  Mayenne,  avec 
ce  qu'il  avoir  pu  ramaffer  de  Cavalerie 
de  fa  fuite,  fe  retira  à  Pontoife  ,  &  ne 
s'y  trouvant  pas  en  fureté,  il  donna  juf- 
ques  à  fainr  Denis ,  difrant  de  deux  lieues 
de  Paris  ,  où  il  fut  vifité  du  Cardinal 
Gaétan  envoyé  de  Rome  fous  le  titre  de 
Légat ,  des   Princeffes  (es  parentes ,  ôc 
des  principaux  de  ladite  ville  ,  pour  le 
confoler  de  cette  affliction.  Il  ne  voulut 
pas   courir  le    hazard   d'entrer  le  jour 
dans  Paris ,  craignant  l'infolence  du  peu- 
ple &  de  l'ouir  impudemment  &  à  fes 
yeux  déclamer  fur  cette  route  ;  mais  il 
y  entra  de  nuit  en  carofle ,  &  en  fortit 
quelques  heures  après ,  ne  pouvant  aban- 
donner que  ce  qui  reftoit ,  ne  fe  muti- 
nât, encore  ne  peut  il  fi  bien  faire  qu'au 
partir  de  Mante  les  Efpagnols  &  Wa- 
lons  ne  fe  batiflent  avec  les  Réiftres  , 
à  qui  auroit  l'honneur  &  le  prix  d'avoir 
fui  les  premiers.  M.  de  Nemours  de- 
meura pour  Gouverneur  à  Paris,  &  le 
réfolut  dès  le  premier  jour  de  quitter 
tous  les   fauxbourgs  ,    &  retirer  dans- 
îa  ville  quelques  Lanfquenets   qui-  tés» 
gardoient  auparavant,- 
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Sa  Majelté  fut  contrainte  de  féjourner 
huit  jours  entiers  à  Mante  pour  rafraî- 
chir un  peu  fon  armée  qui  étoit  fort 
haraflee  ,  &  principalement  pour  faire 
remonter  fon  artillerie  ,  qui  étoit  ers 
aiTez  mauvais  état ,  à  caufe  des  grandes 
routes  qu'elle  avoir  fait  pendant  l'hiver:. 
Eile  y  attendoic  aulïi  des  munitions 
qu'elle  faifoit  venir  de  Normandie. 

Peu  de  jours  après  quelle  y  fut  arri- 
vée M.  le  Maréchal  de  Biron  lui  fît 
entendre  &  voir  comme  il  étoit  fort 
follicité  du  Cardinal  Gaétan ,  de  pouvoir 
parler  à  lui  ,  s'ofFrant  de  venir  fur  fa 
parole  en  quelque  lieu  qu'il  voudroit. 
Sa  Majefté  trouva  bon  qu'il  le  vit ,  ÔC 
le  Maréchal  lui  ayant  envoyé  la  fureté 
de  la  parole,  &  un  paflfeport  du  Roi, 
Ce  Cardinal  fe  rendit  en  la  maifon  de- 
Noify  ,  qui  eft  à  M.  le  Maréchal  de- 
Retz  ,  de  où  étoit  le  Cardinal  de  Gondy- 
fon  frère.  Le  Maréchal  de  Biron  s'yr 
rendit  aufïï  ,  &  ne  dura  cette  entrevue 
qu'une  heure  avant  diner ,  &  deux  heu- 
res après  ,  &  ne  fe  paffa  quafi  qu'err< 
complimens  de  la  part  du  Cardinal  à; 
l'éjard  du  Maréchal  qu'il  trouva  très- 
réfolu  pour  ce  qui  étoit  de  fon  particu- 
lier.,. &  pour  le  fait  général  ^il  lui  esi 
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parla  aufTi ,  de  forte  que  ledit  fieur  Car- 
dinal ,  bien  qu'il  fut  accompagné  de  for- 
ce Evêques  &  gens  de  Gonfeil  ,  fit" 
néanmoins  connoîrre  qu'il  y  a- peine  h 
foûcenir  une  mauvaife  caufe. 

Le  même  jour  que  le  Maréchal  de" 
Biron  partit  pour  aller  à  Noily ,  le  fieur 
de  Villerci  qui  avoit  fait  demander  un 
paffeport  au  Roi ,  pour  aller  jufqu'à  la- 
maiion  de  fcn  père,  prenant  .fan  che- 
min par  Mante ,  il  s'en  approcha  à  une' 
lieue ,  &"  fit  fonder  s'il  pouvoir  baifer 
les  mains  de  Sa  Majefté,  pour  le  moins 
de   pouvoir   parler  au    fleur   Dupîeiîïs 
Mornay ,  ce  que  Sa  Majefté  trouva  bon , 
&  étant  enferable,  pour  couvrir  l'occa- 
fion  de  fon  voyage  ,  comme  s'il   n'eût 
été  envoyé  de  perfonne  9  il    ne  voulut 
commencer  à  parler  que  de  ce  qui  le 
regardoir  en  particulier  ,  &   employer 
ledïr  fieur  Dupleffis  pour  avoir  permit» 
fion  de  pouvoir  fe  retirer  chez  lui.  Tou- 
tes fois  enfin  il  entra  auffi  fur  le  gêné-- 
rai ,  fous  prétexte   de  l'afFeftion  parti- 
culière qu'il  avoit  d'y  fervir.  Il  découvrir 
anfîi  une  partie  des  affaires ,  don-t  celui- 
qui   l'envoyoit  l'a  voit  chargé ,  fur  les- 
quelles on  ne  fit  pas  un  grandi  fonds,- 
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aulîî  n'eut- il  qu'une  reponfe  générale  Se 

vague. 

Sa  Majeftc  ayant  recouvré  les  cinq 
poms  qui  font  (ur  la  Seine  de  Paris  à 
Rouen,  réfoku  aaffi  d'avoir  ceux  qui 
font  au-defTus  de  Paris,  avec  deffein 
d'en  faire  de  mtjme  fur  la  Marne  ,  afin 
de  faire  faire  enfui  te  à  ceux  de  Paris  un 
peu  (fabftinence  ,  qui  efi;  le  meilleur 
régime  qu'on  puifle  leur  donner  pour 
tempérer  leur  furie  &  coîere  ,  aimant 
mieux  S.  M.  tarder  un  peu  davantage  ,  & 
recouvrer  cette  ville y  &  la  recouvrer 
plus  entière. 

Elle  partit  de  Mante  le  358.  Se  vint 
loger  àBeyne,  &  le  lendemain  elle  alla 
à  Chevreufe,  qui  eft  une  petite  ville 
où  il  y  a  un  Château  qui  eft  bon  ,  &  01V 
ceux  de  la  Ligue  tenoient  garni  (on  qui 
faifoit  bien  du  mal  au  pays.  Ladite  ville 
&  -Château  appartient  aux  enfans  de  feu 
M.  de  Guife  ,  Madame,  fa  douairière 
envoya  vers  le  Roi  lui  offrir,  non  pas 
feulement  fa  maifon  ,  mais  fon  très- hum- 
ble fervîce  ,  lui  ayant  fait  demander  un 
pafleporr  pour  lui  venir  faire  la  révé- 
rence. Sa  Majefté  voulut  que  cette  ville 
fut  refpectée ,  comme  fi  jamais  elle  n'eût 


été  rebelle,  il  laifla  néanmoins  quelque 
gamifon  au  Château. 

Elle  vint  le  lendemain  à  Linas  fous 
Montlehery,  &  le  lendemain  fuivanr 
elle  Ce  rendit  à  Corbeil  ,  ou  ceux  de  la 
ville,  qui  avoient  le.  jour  même  capi- 
tulé, fur  le  foir  voulurent  Ce  ravifer  y 
mais  enfin  ils  prirent  la  meilleure  réfo- 
lution. 

Sa  Majeftéce  jour-là  logea  au  Prieuré' 
de  faint  Jean  en  l'Ille  ,  qui  eft  entre 
Elïone  &  Corbeil.  Elle  eut  la  nouvelle 
du  combat ,  qui  fe  peur  dire  une  petite 
bataille  advenue  près  la  ville  d'ÏÏÏbire 
en  Auvergne ,  le  même  jour  que  celle 
qui  fut  près  d'Ivry.  Ayant  ceux  de  la- 
Ligna  aiîemblé  toutes  leurs  forces  pour 
empêcher  le  fecours  que  les  ferviteurs 
du  Roi  vouioient  donner  à  ceux  qui 
avoient  pris  la  ville  d'Yfîbire  ,  qui  y 
avoient  été  depuis  aiïîegez  ,  tant  par  le 
dedans  par  ceux  de  la  Citadelle  de  la- 
dire  ville  ,  que  par  le  dehors  par  l'année 
des  ennemis ,  qui  y  étoit  arrivée  avant 
que  les  fervireurs  de  Sa  Majefté  puflenc 
être  alfemblez  ;  mais  ceux  de  dedans 
s'étant  Ci  bien  derTendus  prefque  pendanr 
un  mois  ,  qu'ils  leur  donnèrent  loifir  de 


fe  raflèmbler.  Ils  y  arrivèrent  le  14, 
Mars ,  &  combattirent  h  heureufement , 
que  toute  l'armée  ennemie  fut  défaite. 
Les  fieurs  de  Randan ,  de  famr  Marc, 
&  jufqu'au  nombre  de  foixante  Gentils- 
hommes y  furent  tuez  fur  la  place ,  en 
demeura  davantage  de  prifonniers,  & 
le  refte  mis  en  déroute  ,  &  leur  artille- 
rie  ptife,  &  le  lendemain  la  Citadelle 
fut  rendue. 

Sa  Majefté  eut  en  même  temps  nou- 
velle d'une  autre  défaite  par  les  Réiftres 
&c  autres  gens  de  guerre  qui  font  au 
fervice  de  Sa  Maiefté  à  Metz  ,  d'un  Ré- 
giment de  Nervefe  Efpagnol ,  &  de  quel- 
que Cavalerie  près  du  village  de  Lon- 
■wi   les  \i.  13.  ik    i4.de  Mars. 

Sa  Majefré  féiourna  audit  Corbeil  j'uf» 
qu'au  Jeudi  ,  pendant  lequel  temps  > 
ceux  de  la  ville  de  Lagny  ,  qui  effc  à  fix 
lieues  de  Paris  ,  où  eft  un  pont  fur  la 
Marne ,  fè  reniirent  en  l'obciûance  de 
Sa  Majefté. 

Etant  audit  Corbeil  il  arriva  une  dé- 
pêche de  Rome  de  M.  de  Luxembourg  , 
qui  a  rapporté  à  Sa  Majefté  comment 
ledit  fieur  de  Luxembourg  a  été  très- 
longuement  entendu  du  Pape,  lequel  au 
iieu  de  cette  grande  colère,  &  inimitié 


que  l'on  publioit  qu'il  porîoit  an  Koî , 
n'a  montré  que  toute  douceur  &  deiîr 
d'affermir  la  bonne  intelligence  que  fes 
prédécefTeurs  ont  toujours  eu  avec  cette 
Couronne,  qu'il  reconnok  bien  lui  être 
plus  aflurée   qu'aucune    autre  ,   &   au 
refte ,  que  tant  s'en  faut  qu'il  parle  d'ex- 
communier les  Princes  ,  Seigneurs,  Gen- 
tilshommes &   autres   Catholiques  qui 
font  demeurez  au  fervice  du  Roi ,  au 
contraire  qu'il  leur  envoyé  fa  bénédic- 
tion  par  un  brief ,  que  leur  apporte  lé 
porteur  de  cette  dépêche  ,  auiïi  favora- 
ble   qu'ils    l'euflent   pu    dcfîrer  :  ayant 
auiïi  écrit  par  ledit  porteur  au  Cardinal 
Gaétan,  une  Lettre  de  créance  ,  laquelle 
il  a  expofée  à  Sa  Majefté  être  qu'il  eft 
mal  content  de  lui ,  de  ce  qu'au   lieu 
qu'il  étoit  envoyé  pour  tempérer  par  la' 
douceur   les   affaires  de    France  ,  qu'il 
fçait  qu'il  n'a  fait  que  les  aigrir  davan* 
tage,  s\;tant  déclaré  du  tout  partial  pour 
ceux  de   la  Li^ue  ,  ayant  aufli  trouvé 
mauvais  qu'il  fe  foit  retiré  à  Parts ,  & 
que  fon  intention  étoit  qu'il  fe  tint  en 
un  lieu  neutre.  Qu  il  lui  commande  de 
fortir  de  Paris  ,  &  de  s'aboucher   avec 
Meilleurs  les  Cardinaux  de  Vendôme 
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&  de  Lennencourt  ,  comme  il  lui  avoît 
premièrement  ordonné. 

Pendant  le  féjour  que  Sa  Majefté  fît 
àCorbeil  ,  elle  fit  invertir  la  ville  de  Me- 
lun  qui  eft  au  fil  fur  la  rivière  de  Seine; 
elle  y  arriva  le  même  jour  Jeudi.  Cetre 
place  eft  compofée  de  trois  villes  fépa- 
lées  de  deux  ponts ,  de  forte  que  celle 
du  milieu  eft  en  une  Ifle  ,  où  eft  un 
Château  qui  eft  fort  bon.  La  plus  gran- 
de de  ces  trois  villes  eft  celle  du  côte 
de  la  Brie ,  laquelle  Sa  Majefté  réfoluc 
d'attaquer ,  comme  elle  fit  le  Samedi  en- 
fuivant ,  l'ayant  fait  battre  de  fept  ca- 
nons &  deux  coulevrines  ,  dont  elle  fit 
deux  batteries.  Ceux  de  Paris  y  avoient 
envoyé  peu  de  jours  auparavant  trois 
Régiments  q*  \  ne  s'étoient  point  trou- 
vez à  la  bataille,  &  pouvoient  eue  en 
ladite  ville  quatre  cens  hommes  de  pied 
&  foixance  ou  quatre-vingt    bons  che- 
vaux ,  outre  plus  de  huit  cens  de  ceux 
de  la  ville  qui  portent  les  armes.  Tou- 
les  fois  Sa  Majefté  ayant  fait  battre  un 
portail  &  un  ravelin  qui  le  couvroic , 
après  avoir  été  tiré  environ  deux  cens 
coups  de  canon ,  le  Capitaine  &  foldats 
jmpatiens  de   Taflaut ,  encore  qu'il  n'y 
eut  qu'un  trou  qui  étoic  à  plus  de  ?irt« 
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pieds  de  terre  ,  ne  laiiîerent  de  donner 

avec  telle  furie ,  que  leur  feule  conte- 
nance fit  peur  à  ceux  de  dedans  qui  les 
laiflerent  monter  avec  une  grande  échel- 
le, encore  falloit-il  une  corde  pour  fe 
tirer  l'un  après  l'autre  ,  6c  y  étant  entrez 
quelque  nombre,  ils  donnetent  dans  la 
ville  ,  où  ceux  de  dedans  voulurent  faire 
un  peu  de  tête  ,  mais  ce  ne  fut  que 
mine ,  &  tout  ce  qu'ils  purent  faire , 
ce  fut  de  repayer  le  pont ,  &  fe  retirer 
dans  la  ville  du  milieu.  Il  y  eut  environ 
cinquante  ou  foixante  de  ceux  qui  ne 
furent  pas  allez  diligens  qui  demeurè- 
rent dans  les  rues,  lans  perte  d'un  feul 
de  ceux  de  Sa  Majefté.  Le  lendemain 
fe  rendirent,  &  voulurent  cette  vanité 
d'avoir  deux  jouts  de  terme  ,  fi  dans  ce 
temps  le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  étoit 
à  Soiiïons,  diftant  de  près  de  quarante 
lieues  delà  ,  ne  venoit  avec  fon  armée 
faire  lever  le  fiége  à  Sa  Majefté.  Ce 
qu'il  ne  fit  point  ,  &  ainfi  ils  forment 
le  Mercredi  11.  du  mois  d'Avril,  fe 
pouvant  vanter  de  n'avoir  pas  fait  mieux 
que  ceux  de  la  bataille  Se  des  autres 
villes  qui  ont  éré  prifes,  &  qu'ils  n'ont 
point  gâté  la  poffeffion  qu'ils  ont  de  fuir 
&  d'être  battus. 
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Pendant  le  féjour  de  Sa  Majeftc  à 
Itfelun  les  villes  de  Moret,  Creci  &  de 
Provins  Ce  font  rendues. 

Ledit  (ieur  de  Villeroi  qui  au  partir 
d'auprès  de  Mante  où  il  étoit  venu  , 
iroit  allé  tout  droit  trouver  le  Duc  de 
Mayenne ,  il  arriva  avec  permiffion  de 
Sa  Majefté  à  Melun  le  Mercredi  1 i. 
d'Avril ,  8c  n'a  point  celé  à  cette  fois 
qu'il  vient  de  la  part  du  Duc  de  Mayen- 
ne rechercher  la  paix ,  furquoi  Sa  Ma- 
jefté  a  déclaré  de  l'entendre  fort  volon- 
tiers, montrant  de  ne  defirer  rien  tant, 
que  de  faire  office  de  père  commun 
de  tous  fes  fujets ,  &  de  les  voir  tous 
bien  réunis  en  fon  obéilTance  par  une 
bonne  paix  ,  ayant  remis  au  premier 
logis  qu'il  fera  au  partir  de  Melun  , 
d'ouir  le  fieur  de  Villeroi  ,  lequel  s'eft 
laiiïe  entendre,  que  quoiqu'il  rëuflÂfTè 
de  cette  négotiation ,  qu'il  eft  tout  ré- 
folu  de  Ce  retirer  de  ce  parti  ,  s'il  plaît 
à  Sa  Majefté  le  recevoir  en  fa  bonne 
grâce ,  &c  parle  comme  de  lui  au  nom 
des  principaux  de  leur  confeil,  qui  eft 
bien  figne  que  leurs  affaires  ne  font  pas 
en  bon  état. 

£a  Majefté  part  préfentement  pour 
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aller  à  Beauvais,*  Nangy ,  &  delà  ache- 
ver de  recouvrer  tous  les  autres  ponts 
de  la  rivière  de  Seine  ,  qui  font  jufques 
à  Troyes ,  pour  après  s'aiTurer  de  ceux 
de  la  Marne ,  dont  il  ne  refte  plus  que 
celui  qui  efl:  à  Meaux. 

L'armée  de  M.  de  Longueville ,  qui 
efl:  de  mille  deux  cens  Réiftres  ,  de  mille 
chevaux  François ,  &  trois  cens  foldars 
s'eft  entretenue  à  Provins  ,  &  doit  join- 
dre Sa  Majefté  dans  un  jour  ou  deux, 
&  étans  Tes  forces  jointes ,  Sa  Majefté 
fera  mieux  préparée  à  une  féconde  ba- 
taille ,  que  n'eft  ledit  iieur  de  Mayenne , 
qui  Ta  publié  par-tout,  6c  tient  cepen- 
dant garnifon  à  SoiiTons. 

*  Il  faut  lire  Provins. 
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RECIT  de  ce  qui  s'efl  paffé  en  V armée 
du  Rci  j  depuis  le  jj.  Avril jufqu'au 
z.  Mai  ijpo.  -envoyé  par  un  Gencd- 
homme  de  S.  M.  a  un  de  Je  s  amis. 

LA  ville  de  Montreau  Faut  -  Yonne 
ayant  été  prife  &  réduite  en  l'obéi!- 
fance  du  Roi,  dès  le  i+e  Avril,  comme 
il  efl  dit  aux  Mémoires  précédens,  Sa 
Majefté  y  entra  le  Dimanche  ij.  &  y 
féjourna  jufqu'au  iS.  pour  y  établir  une 
garm'fon ,  &  pourveoir  au  payement 
d'icelle  ,  afin  qu'elle  n'y  fut  à  aucune 
oppreflion  des  habitans  de  ladite  ville. 

Pendant  le  peu  de  féjour  qu'elle  y  fît 
les  villes  de  firai  fur  Seine  ,  &  Pont 
fur-  Yonne  fe  rendirent ,  qui  ont  chacune 
un  pont  fur  chacune  defdites  rivières  , 
comme  aulïï  quatre  ou  cinq  petites  vil- 
les qui  font  entre  ces  deux  rivières",  ou 
les  ennemis  tenoient  toujours  quelques 
garnifons. 

Elle  arriva  à  Brai  fur  Seine  le  17.  8c 
dès  le  même  jour  elle  envoya  fommer 
la  ville  de  Nogent  fur  Seine ,  qui  a  aulli 
un  pont  fur  cette  rivière.    Les  habitans 
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de  laquelle  ,  bien  qu'il  y  eut  dedans 
bonne  garnifon,  néanmoins  ayant  fçule 
bon  traitement  qu'avoienr  reçu  les  au- 
tres qui  s'étoient  rendues ,  contraignirent 
la  garni  Ton  de  fortir,  &  fe  rendirent  à 
Sa  Majtfté  comme  fit  le  même  jour  celle 
de  Pont  fur-Seine  ,  &  le  lendemain  celle 
de  Mery  auilï  fur -Seine  fut  prife  par 
efcalade. 

En  celle  de  Nogent  s'eft  trouvé  grande 
quantité  de  fel ,  duquel,  outre  la  com- 
modité que  S.  M.  en  tirera,  elle  peut 
fecourîr  toutes  fes  autres  villes  qui  en 
avoient  grande  néceflité. 

S.  M.  pour  la  révérence  du  bon  jour 
de  Pâques  pour  prendre  pour  elle  ôc 
donner  loifir  à  un  chacun  de  faire  fes 
dévotions  ,  réfolut  d'achever  toute  la 
femaine  audit  Bray  ,  n'ayant  pas  laifle 
cependant  d'envoyer  fommer  la  ville  de 
Sens ,  plutôt  fur  l'avis  qu'elle  eut  qu'ils 
étoient  en  divifîon  &  incertitude  de- 
dans ,  que  pour  deiïein  qu'elle  eut  fait 
d'y  rien  entreprendre  pour  cette  fois  : 
leur  réponfe  fut  qu'ils  demandoient  délai 
jufqu'au  lendemain  de  Pâques. 

S.  M.  eut  ce  même  jour  avisque  fa 
bonté  &  douceur  qui  lui  a  acquis  &c 
confervé  beaucoup    de  places ,  lui  en 
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avoit  fait  perdre  une,&  que  pour  avoir 

voulu  foulager  les  habitais  de  Verneuil 
de  la  garniion  qui  y  eût  été  bien  né- 
ceifaire  ,  ils  en  auroient  été  (î  ingrats  , 
qu'ils  auroient  livré  cette  ville  aux  en- 
nemis ,  fur  lefquels  elle  auroit  été  ptife 
au  mois  de  Février  dernier. 

Cependant  que  le  Vicomte  de  Ta- 
vanes  étoit  couru  en  diligence  en  cette 
entreprife  avec  ce  qu'il  avoit  de  cava- 
lerie ,  &c  quelque  peu  d'arquebufiers  à 
cheval ,  il  avoit  laide  douze  cens  hom- 
mes de  pied  qu'il  avoir  fait  fortir  de 
Rouen  &  autres  garnifons  pour  l'atten- 
dre :  Dont  M.  de  Montpenfier  étant 
averti  ,  y  auroit  envoyé  un  Régiment 
d'infanterie,  &  trois  Compagnies  de  ca« 
valerie  qui  les  ont  entièrement  défaits, 
ne  s'en  étant  pas  fauve  une  centaine  , 
&  tous  les  Capitaines  tuez  ou  pris  avec 
tous  leurs  drapeaux  ,  &  delà  effc  ledit 
fieur  de  Montpenfier  pafTé  outre ,  pouf 
recouvrer  ledit  Verneuil  ,  comme  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  le  fera. 

S.  M.  eut  en  même  temps  avis  cer- 
tain comme  le  Régiment  de  Poncenac 
qui  étoit  redrefle  depuis  la  bataille,  & 
pouvoit  être  de  cinq  cens  hommes ,  s'en 
allant  à  SoilTbns  trouver  M.  de  Mayenne* 
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fut  rencontré  de  M.  de  Humiéres  prts 
de  Corr.piégne,  &  fut  tout  taillé  en  pic- 
ces,  tous  les  Capitaines  aufli  ou  tuez  ou 
pris,  &  les  drapeaux  dudit  Régiment. 

Le  lendemain  de   Pâques  Sa  Majeflé 
renvoya  le  trompette  à. Sens,  qui  rap- 
porta qu'ils  ne  fe  vouloienc  poiut  rendre» 
£ur  quoi  S.  M.   commença   à  réfoudre 
fon  partement  pour  rapprocher  de  Paris , 
où  elle  étoit  appeilée  par  de  bonnes  Se 
preignantes  qccations  ;  mais   Le  lende- 
main le  (îeur  de  Chanvallon  qui  corn- 
mandoit  en  la  ville  de  Sens,  rit  enten- 
dre à  M.  le  Maréchal   d'Aumont  qu'il 
eut  deiîré  de  parler  à  lui  ;  ce  que  S.  M. 
lui  permit  ,  &  là  commença  à  traiter  de 
cette  place  ,  &  dura  ce  traité  jufqu'au 
Jeudi.   Le  Vendredi  le  Capitaine  de  la 
Motte  Coutelat ,  qui   commande  pour 
les  ennemis  dans  la  ville  d'Auxerre,  in- 
time ami  de  Chanvallon ,  le  Lieutenant 
particulier  &  un  des  Echevins  de  ladite 
ville  ,  garnis  de  pouvoir   à  eux  donnez 
par  délibération  faite  en  l'Hôtel  de  ville, 
bien   figné  &   approuvé  ,  affiliez  d'un 
bon  nombre  d'autres  des  Principaux  ha- 
birans  de  cette   ville  ,  vinrent  trouver 
&  réfoudre  ladite  Capitulation  avec,  Sa 
Majefté,  la  fuppliant  inftararnent  de  vou* 
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loir  pàiTer  par  cette  ville,  ce  qu'il  leur 
promit  ,  encore  qu'il  portât  pétii  d'alon- 
ger  Ton  deflein  de  s'approcher  de  Paris. 
Eile  ordonna  au-  Maréchal  d'Aumont  de 
s'y  en  aller  loger  le  lendemain  ,  faHâut 
état  d'y  aller  le  Dimanche  en(ui va nt. 

Pendant  que  M.  le  Maréchal  de  Blron 
éroit  à  Provins  ,  où  il  ctoit  allé  pour^ 
donner  ordre  à  la  gainifon  de  cette  ville, 
&î  autres  affaires ,  le  Cardinal  Gaétan- 
qui  prend  la  qualité  de  Légat  du  Pape,- 
dépêcha  vers  Kii  pour  l'avertir  qu'il  dé- 
firoir  envoyer  vers  lui  l'Evêque  de  Se- 
neda  pour  lui  communiquer  de  fa  parr 
de  quelqu'arTàire  importante;  ,  pourvu" 
qu'il  lui  envoyât  fureté  pour. fou  voya- 
ge. A  quoi  ledit  fieur  Maréchal  ne  vou- 
lut rien  répondre  qu'il  n'tûi  première- 
ment fçu  la  volonté  de  S.  M.  qui  le 
trouva  bon  ,  &  fit  dépécher  un  paneporc 
à  l'Evêque  de  Seneda  qui  lui  fut  envoyé, 
&  duquel  il  s'eft  fervi.  Il  arriva  le  Ven- 
dredi i-\  &  ledit  fieur  Maréchal  Jui  fît 
marquer  un  bon  logis  qu'il  lui  fit  meu- 
bler, le  traira-  ledit  jour  &  le  lende- 
main à  dîner ,  qui  fut  tout  le  féjour  qu'il 
y  fit. 

Toute  1 1  légation  n'étoit  que  pour 
perfuader  ce  Maréchal  de  confeiller  à 
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S.  M.  une  fufpenfion  d'armes,  qu'il  re- 
connut bien  être  un  artifice  des  Pari- 
fiens  ;  aufîî  lui  fit-il  réponfe  que  S.  M. 
étoit  bien  réfolue  de  ne  point  perdre  de 
temps ,  &  qu'elle  vouloir  une  paix  abso- 
lue ,  ou  une  guerre  guerroyabîe. 

Ledit  Evêque  dit  le  lendemain  la 
Melïe ,  &  fut  étonné  d'y  avoir  vu  affif- 
ter  tant  de  Princes ,  Chevaliers  du  Saint- 
Efprir ,  &  des  principaux  Seigneurs  qui 
s'y  trouvèrent  près  S.  M.  Il  vit  Mef- 
fieurs  les  Ducs  de  Longueville,  Comte 
de  faint  Pol  Grand  Prieur  de  France , 
&  leur  apporta  la  bénédi&ion  du  Pape 
&  du  Légat.  Il  demanda  à  voir  le  Ma- 
réchal d'Aumonr  ,  mais  il  étoit  nllc  à 
Sens.  Il  ne  demanda  pas  à  voir  le  Roi 
étant  audit  Bray  ,  mais  s'en  retournant 
.delà  à  Provins  ,  l'ayant  rencontré  en 
chemin  étant  à  la  chaffe  ,  il  s'a*7ança  » 
mifl:  pied  à  terre  &  lui  fit  la  révérence , 
comme  il  fut  fort  humainement  reçu  de 
S.  M.  qui  le  fit  incontinent  remonter, 
&  alla  (on  chemin  plus  d'une  demie  heure 
toujours  parlant  à  lui,  dont ,  on  Ta  fçu 
depuis,  que  cet  Evêque  éroit  demeuré 
très-farisfait ,  6V  d'autant  plus  mal  infor- 
mé des  fuppofitions  de  la  Ligue  ,  de 
laquelle  ,  lui  qui  eft  perfonnage  de  gran- 
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des   Lettres  eft    fort  avifé  ,  n'efl  pas  à 
en  découvrir  la  caufe  &  les  deffeins. 

Peu  de  jours  auparavant  Ton  arrivée 
avoient  été  interceptées  plusieurs  dépê- 
ches de  Rome ,  par  lefquelles  on  aver- 
tilToit  le  Cardinal  Gaè'tan  de  l'audace 
du  Comte  d'Olivarès  AmbalTadeur  d'Ef- 
pagne ,  qui  auroit  fait  menace  rie  Pape, 
qu'il  avoir  charge  du  Roi  Ton  maître  , 
en  cas  qu'il  ne  renvoyaft  M.  de  Luxem- 
bourg, &  qu'il  n'excommuniai!:  tous  les 
Catholiques  qui  font  au  fervicede  S.  M. 
de  protelter  de  ne  le  vouloir  plus  recon- 
noître ,  mais  que  le  Pape  avoit  montré 
courage,  ayant  fait  congrégation  pour 
délibérer  s'i!  devoit  chaflèr  ledit  Am- 
balTadeur ,  ou  bien  le  faire  punir  en  fa 
perfonne  ,  comme  il  déclara  être  fon 
opinion  ,  ce  qui  croît  encore  indécis 
J  ts  de  ces  dépêches  qui  font  du  20.  Mars 
dernier. 

S.t  Ma  jette  le  Samedi  au  loir  à  fon 
retour  de  la  chafTe  fut  avertie  par  M.  le 
Maréchal  d'Aumonr ,  que  fur  l'exécution 
de  la  Capitulation  &  remile  de  la  ville 
de  Sens,  étoir  advenue  une  foulévation 
du  menu  peuple  ,  contenant  de  ne  le 
point  rendre  ,  &  jufques-là  que  ledit 
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fieur  de  Chanvallon  mandoit  au  Roi 
qu'il  avoir  été  contraint  de  fe  retirer 
dans  l'Archevêché  avec  ceux  d^  (on  par- 
»  ti  pour  éviter  la  fureur  du  peuple;  mais 
qu'au  péril  de  fa  vie  il  accompliroit  ce 
qu'il  avoit  promis;,  que  la  Mothe  Cou- 
telat  qui  étoit  avec  ledit  (îeur  Maréchal 
d  Aumône  voulant  y  entrer»  y  avoit  été 
repoufle.      ' 

Cela  donna  occafion  à  Sa  Majeftéen- 
chemin  ,  feignant  de  faire  paffèr  fon 
armée  par  là  en  intention  de  Favori  fer 
ceux  qui  tenoient  pour  la  Capitulation 
contre  les  mutins  ,  y  ayant  apparence 
qu'ils  ne  pourroient  pas  fe  défendre  du 
dedans ,  &  du  dehors  tout  enfemble  , 
fi  tant  étoit  que  la  contention  fut  telle 
entre  eux  ,  &  qu'on  vouloit  faire  ac- 
croire. 

Ainfî  Sa  M alerté  fit  invertir  prompre- 
ment  la  ville  ,  &:  logea  fon  armée 
avec  uik  diligence  incroyable  ,  tefle- 
ment  qu'en  un  même  temps  ils  fe  trou- 
vèrent inveflis,  battus  cV  atfailli^.  De- 
puis cette  heure- là  on  ne  s'apperçut 
plu?  de  rumeur  ni  divifion  en  la  ville.. 
Et  nonobfbnr ,  parce  que  Sa  Majerté 
étoit  en  doute  de  i'état  eu  dedans ,  de 
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ae  vouloit  pas  lai  (Ter  perdre  en  cerre 
ambiguïté  les  bons  (iijers  qui  avoient 
tenu  (on  parti ,  Sa  Majefté  envoya  quel- 
que nombre  d'Arquebufiers  pour  fe 
loger  fur  la  brèche  qui  n'étoit  qu'une 
Tourouverre,  &  quelques  pas  de  cour- 
tine ,  n'y  ayant  été  tiré  que  deu:-:  cens 
coups  de  canon  ,  prou  *  fuffifans  tou- 
tefois, fi  partie  de  ceux  de  dedans  eût 
été  en  armes  pour  eUe,  comme  on  l'avoit 
allure. 

Ces  Arquebufiers  fe  logèrent,  &  fui- 
rent fnivis  de  plufieurs ,  tant  de  la  No- 
blefTe  que  des  Régi  mens  pour  y  don- 
ner,  mais  outre  ce  qu'il  apparut  alTez- 
par  la  ferme  de  leur  défenfe  ,  qu'ils 
n'étoient  pas  en  divifion  dans  la  ville; 
Sa  Majefté  fut  avertie  par  une  voye 
fecrette ,  qu'ils  étoient  bien  d'accord  , 
&  non  fans  occafion  d'avoir  opinion 
que  la  négociation  dès  le  commence- 
ment n'étoit  pas  fincère. 

Sa  Majefté  voyant  cela  fe  réfolut  de' 
continuer   fans    perdre    de    temps   fon 
voyage  devers  Paris.  Voyant  bien  qu'en- 
cette  ville  \\  plufieurs   autres  fe  pren- 
nent, &  de  ce  pas-  retira  fon  artillerie, 
3c  achemina  fon  armée» 

*•  Aflez, 
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En  l'effort  fufiir  fait  à  Sens,  il  a  per- 
du dix  foldats  ,  &  quelques  Gentils- 
hommes blefTez  ,  &  entre  autres  les 
fîeurs  de  Pralîin  &  Avantigny,  que  l'on 
efpére  néanmoins  qu'ils  guériront  ,  y 
ayant  au  refle  grande  apparence  que 
cette  perfl  lie  coûtera  plus  cher  à  leur 
caufe  générale,  &  que  le  voyage  que 
Sa  Majefté  fait  maintenant  devers  Pa- 
ris ,  ne  doit  pas  à  Tes  ennemis  être  de 
meilleur  augure  que  leur  a  été  l'évé- 
nement du  fiége  de  Dreux. 

Ce  jourd'hui  Sa  Majefté  a  eu  avis 
que  le  18.  du  mois  paffé  ,  les  fieurs  de 
Serolle  &  Defreaux  avec  les  forces  qui 
font  à  Metz,  ayant  entrepris  de  fe cou- 
rir le  lieu  de  Félin  ,  que  le  Duc  de 
Lorraine  ,  fur  qui  i!  avoir  été  pris ,  avoit 
envoyé  affiéger,  &  n'ayant  pu  y  arriver 
à  temps ,  que  ledit  lieu  n'eût  été  rendu , 
refolurent  de  fe  revanger  fur  le  retour 
de  ceux  qui  avoient  fait  ce  fiége,  &  de 
leur  canon,  comme  il  advint  ,  les  ayant 
le  lendemain  combattus  G  heureufement , 
qu'il  y  eft  demeuré  plus  de  quatre-vingt 
hommes  de  cheval  ,  &  plus  de  quatre 
cens  foldats  de  pied  morts  fur  la  place, 
entre  autres  trois  des  principaux  Chefs, 
plufieurs  bielles ,  dont  font  Artigite,  de 


Gafline,  plus  de  cinquante  prifonniers 
&  leur  canon  demeuré. 
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RECIT  de  ce  qui  s'efî  pajje  en  l'armée 
mie  du  Roi  depuis  fort  arrivée  de- 
vant  Paris  jufquau  p.  Juillet  i j ço. 
Avec  une  Lettre  de  S.  M.  aux  kabi- 
tans  de  Paris  _,  écrite  du  camp  d'Au- 
bervïiliers. 

LE  Roi  ayant  recouvré  toutes  les 
villes  6V  Ponts  de  la  rivière  de  Sei- 
ne depuis  Troye  jufques  à  Paris  ,  de 
depuis  Paris  jufqu'à  Rouen  5  s'érant  auiïî 
aiïiiré  delà  rivière  d'Yonne  depuis  Sens 
jufqu'à  IVlontreau  ,  &:  recouvré  aufft 
Lagny  qui  ferme  la  rivière  de  Marne, 
il  rélolut,  toutes  les  rivières  venant  à 
Paris  étant  Hennés  ,  &  ayant  fait  & 
dreffé  de  bons  &c  grands  magazins  de 
vivres  pour  fon  armée  ,  de  venir  ferrer 
Paris  de  plus  près,  afin  de  le  réduire 
par  la  néceiîité  ,  &  par  ce  moyen  de 
le  fauver  du  fac  qui  eût  été  inévitable, 
s'il  s'étoit  refous  de  le  prendre  par 
force. 

Pour  cet  effet  il  arriva   avec  fon  ar- 
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mée  au  village  de  Ghelies,  difbnt  de 
quatre  bonnes  lieues,  le  neuf  Mai.  Des 
le  lendemain  il  alla  voir  la  ville  de 
Paris  s  tk  y  ne  attaquer  une  furieufe  es- 
carmouche ,  &  fa  cavalerie  donna  jufques 
fur  la  contrefearpe  de  la  poire  faine 
Martin  ,  &  y  eut  grand  meurtre  des  en- 
nemis. M.  de  la  Noue  y  eut  Ton  cheval 
tué  fous  lui  ,  cV  y  reçue  une  arquebufade 
à  la  cuiîTe  ,  dont  i!  eu.  bien  guéri.  L es- 
deux  jours  prochains  fui  vans ,  S.  M.  fit 
prendre  les  ponts  de  Charenton  &  de 
fàint  Maur  ,  qui  fe  firent  bartre  &  aiTaii- 
liT.  Enfin  s'eftans  rendus  à  diferétion  » 
les  principaux  des  gens  de  guerre  ,  qui- 
s'y  trouvèrent ,  furent  pendus.  Un  autre 
jour  après  S  M.  ht  brûler  les  moulins, 
&  ne  paffi  delà  eu  avant  aucune  jour- 
née qu'il  ne  s'entreprit  quelque  chofe 
contre  les  ennemis,  &  qu'il  ne  s'y  fît 
de  très  belles  efearmouches. 

S.  M.  ayant  féjourné  quelques  jours  à 
Chelles  ,  réfo'ut  de  s'approcher  plus  près 
de  la  viHe  de  Paris ,  &  vint  loger  au 
village  de  GonefTe  qui  n'en  eft  qu'à  deux 
lieues  ôz  demie,  &  continua  encore 
mieux  que  devant  à  vinrer  ceux  de  Pa- 
ris ,  ayant  approché  fon  infanterie  en 
lous  les  villages  qui  aboutirent  quàfifles 
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Fauxbcurgs  faine  Martin  ,  faint  Denysv 
&  ceux  qui  font  de  ce  côté  ,  &  fàk  pa- 
reillement environner  ,  &  comme  in~ 
veftir  la  ville  de  (aint  Denys. 

Sa  Majefté  ordonna  le  (leur  de  Givry 
Maréchal  de  camp  de  la  Cavalerie  légère 
à  Charenron  &  Conrîans  avec  près  de 
quatre  cens  chevaux  ,  &  bon  nombre 
d'Infanterie  ,  où  depuis  il  avoir  fait 
drelTer  une  forme  de  camp  fortifié  ,  ou 
il  feroit  malaifé  de  le  forcer.  Et  pareil- 
lement un  pont  de  bateaux  fur  la  rivière 
par  le  moyen  duquel  il  leur  fait  la 
guerre  de  deux  cotez,  Se  ferme  le  paf- 
fage  de  la  Beau  ce,  dont  il  pourroit  ve- 
nir quelques  fecours  de  vivres  à  la  ville 
de  Paris. 

Sa  Majefté  fit  au  m"  pafFer  M.  le  Ma- 
réchal d'Aumont  au  pont  de  faint  Cloud , 
avec  de  bonnes  forces  de  Cavalerie,  de 
forte  que  rien  ne  pouvoir  plus  être  porté 
à  Pari?  des  villages  voilîns  fans  extrê- 
me péril. 

Ayanr  ainfî  pourveu  à  cerner  &  en- 
vironner Paris  &  fainr  Denys ,  S.  M, 
voyant  que  les  ennemis  fe  pouvoient 
en  ore  aider  de  la  rivicre  d'Oy'e  pour 
faire  quelques-  magazins  à  Pontoife  v 
«lis  réfoJut  de  leur  ôter  cette  comme- 
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dire  ,  &c  partant  dudit  Goneiïe ,  vint 
aflïég:r  la  ville  &  Château  de  Beaumont 
fur  Oyfe,  où  Potrincourt  qui  en  étoit 
Gouverneur  pour  la  Ligue  ,  trouva 
moyen  d'entrer ,  &  fit  contenance  de 
la  vouloir  opiniaflrer  ,  toutefois  il  Ja 
reniit,  comme  fit  auiïî  celui  qui  tenoit 
le  Château  de  l'Ifle  Adam  ,  tk  celui  de 
Confions.  Sa  Majefté  fit  de  là  une  ca- 
valcade jufqu'à  Gifors  ,  tant  pour  s'adu- 
rer  de  cette  ville-,  que  pour  y  laifTer 
quelques  forces  qui  pulTenr  ôter  aux 
ennemis  la  communication  de  Beauvais 
à  Pontoife ,  &  de  la  Normandie  à  Pa- 
ris,  comme  elle  y  ordonna  M  le  Comte 
de  faint  Pol ,  avec  une  bonne  troupe  de 
Cavalerie. 

A  fon  retour  à  Argenteuil  ,  elle  eut 
nouvelle  que  M.  le  Prince  de  Conti 
avoit  pris  la  ville  de  la  Ferté  Bernard, 
qui  reftoit  feule  de  tout  le  pays  du 
Maine  entre  les  mains  des  ennemis.  Au 
même  temps  elle  fçut  auiTi  que  ceux  de 
Chartres  &:  d'Orléans  érant  afTemblez 
fous  la  conduite  du  fieur  de  la  Bourdai- 
fiere  ,  avoient  pris  la  ville  de  Château 
Dun  ,  ce  qui  fut  caufe  qu'elle  manda  à 
M.  le  Maréchal  d'Aumont  de  s'y  aller 
pour  la  recouvrer,  ayant  envoyé  en  fon 
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lieu  le  fieur  de  faint  Luc  commander 
à  faint  Cloud.  Ce  Maréchal  fie  a  ce 
voyage  telle  diligence  ,  qu'y  étant  au£5 
arrivé  M.  le  Prince  de  Conti,  Château 
Dun  fut  bientôt  repris  ,  s'érant  rendu 
à  diferérion,  il  y  en  eut  quelques  uns 
de  pendus. 

Pendant  ce  temps  le  Duc  de  Mayenne 
Tentant  le  fecouts  de  Flandres  venir  len- 
tement ,  fe  réfoîut  d'aller  lui-même  por- 
ter fa  plainte  &  fa  pitié  au  Duc  de 
Parme  qu'il  alla  trouver  à  Bruxelles,  & 
en  ayant  obtenu  quelques  premefles ,  & 
du  heur  de  Balagny  qu'il  alla  pareille- 
ment courtifer  à  Cambray  ,  &  même 
amené  avec  lui  quelques  forces  c]e  pied 
&  de  cheval,  il  commença  à  publier 
qu'il  s'avançoit  pour  venir  fecourir  Pa- 
ris ,  de  quoi  S.  M.  étant  avertie,  elle 
réfoîut  d'aller  au  devant  de  lui ,  &  partit 
de  Gonelfe  fans  aucun  bagage  ,  avec 
douze  cens  chevaux  François  &  trois 
cens  Réiftres,  &  bien  peu  d'Arquebu- 
fiers  à  cheval.  &  fît  environ  dix-  huit 
lieues  d'une  traire  pour  le  rencontrer  ; 
mais  s'il  prit  bien  de  la  peine  pour  le 
voir,  le  Duc  de  Mayenne  en  prit  en- 
core davantage  pour  ne  le  point  voir  , 
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Se  le  fauva  avec  toute  Ton  armée  «fans 
la  ville  8c  Fauxbourgs  de  Laon  ,  quoi- 
qu'elle fur  deux  fois  plus  forte  que  celle 
de  S.  M.  de  forre  que  ce  voyage  ne  fie 
autre  effet  que  de  faire  connoître  aux 
Parifiens-,  qu'ils  ne  dévoient  pas  faire 
grand  état  de  ce  fecours. 

S.  M.  de  retour  à  Gonefife  ,  où  elle 
avoir  laiiTé  M.  le  Maréchal  de  Biron 
avec  le  corps  de  l'armée,  réfolut  de  s'ap- 
procher encore  de  Paris,  &  vint  loger 
à  Aubervilliers ,  pour  d'un  même  lieu 
aflïéger  &  Paris  &  faint  Denisi 

Peu  de  temps  auparavant ,  ceux  de 
Paris  ayant   fait    rechercher   ie   Roi  de 
donner  un  pall^port  à  l'Archevêque  de 
Lyon,  le  Sr  de  Virry,   deux  Conieil- 
lers  au  Parlement,  Se  !e    Procureur  de 
l'Hôtel  de  Ville,  pour  aller  trouver  le- 
dit fienr  Duc  de  Mayenne',  pour  le  fé- 
rnondre  3  comme  ils  difoienr,  de  le  ré- 
foudre à  la  paix  ,  avec  déclaration   qu'à 
fon  refus  ils  traiteroienr  pour  le  parti- 
culier ;   fur  laquelle  propofition  S.    M. 
leur  avoir  accordé  ledit  pa(Tepotr.  Mais 
ayant  depuis- vu  par  des  lettres  intercep- 
tées ,  lesquelles  il  leur  fit  voi?  que  leur 
légation  étoit  à  tout  contraire   effet, 
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cite  révoqua  ledit  paflTeporr,  leur  ayant 
depuis  fait  entendre  la  caufe  par  Tes 
lettres  claufes,  &  pour  leur  faire  (csl' 
voir  que  fà  volonté  étoit  toujours  dif- 
pofée  à.  leur  faire  grâce  quand  ils  iâ 
rechercheroient  comme  ils  doivent,  5c 
en  quoi  il  ne  vouloir  permettre  qu'ils 
employaient  autres  intercellenrs  qu'eux- 
mêmes. 

Etant  à  Âuberviîliets  elle  réfolut  de 
faire  loger  quelques  pièces  fur  le  haut 
de  la  montagne  de  Montmartre  pour 
tirer  dans  la  ville,  8c  dont  ils  ont  reçu 
grand  dommage ,  ne  s'éranr  auflï  pafTé 
Jour  qu'il  ne  s'y  foit  attaqué  de  fortes 
efcarmoijches ,  où  il  leur  ont  tué  une 
infinité  de  leurs  gens,  même  depuis  que 
les  bleds  commencent  à  meurir  ,  de 
ceux  qui  entrepreneur  d'en  venir  couper , 
comme  ils  s'y  hazardent  à  troupes,  tant 
Ja  nécetëîté  les  preffe  ,  8c  femble  que 
ceux  de  la  ville  ne  foienr  pas  manis 
qne  Ton  leur  tue  ainfi  leurs  gens,  parce 
qu'ils  fè  déchargent  parce  moyen  d'au- 
tant de  bouches  ,  ce  qu'ils  nepourroient 
pas  faire  honnêremenr,  &  fans  plus  de 
péril  d'autre  façon,  car  leur  néceiïîté 
eft  telle,  qu'aux  boucheries  ouvertes  ils 
y  ont  vendu  la  chair  des  ânes  Ôc  des 
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chevaux,  Se  il  y  a  plus  de  quinze  jours 
qu'i!sen  font  réduits  au  pain  d'avoine  j 
cV  effc  certain  qu'ils  ne  fçauroient  avoir 
au  plus  que  jufqu'au  vingtième  de 
ce  mois,  &  néanmoins  ils  petfiftent  en 
leur  opiniâtreté,  laquelle  Dieu  permet 
pour  faire  leur  pénitence  plus  longue, 
&  femble  qu'il  lésait  condamnés  à  quel- 
que plus  cruel  fupplice,  puifqu'ils  per- 
dent !es  occaflonsde  leurfalur,  comme 
c'en  eft  un  grand  indice  que  l'armée  de 
S.  M.  qui  ne  peut  être  de  plus  de  dix 
mille  hommes  de  pied  &  trois  mille 
chevaux  ,  tienne  afîïégcs  Paris ,  Saint 
Denis  &  Damp-Martin  en  même  temps , 
où  il  y  a  fix  fois  autant  d'hommes  portant 
les  armes. 

Par  Lettres  interceptées  d'Italie ,  il 
fe  voit  que  le  Pape  reconnoîc  bien  clai- 
rement qu'il  a  été  doublement  trompé, 
premièrement  aux  defle-ins  &  intentions 
de  ceux  de  la  ligne,  qu'il  eftimoit  neC- 
tre  qu'an  fait  de  la  Religion,  &  voit 
maintenant  n'en  fervir  que  de  prétexte, 
&  le  vrai  fujet  de  cette  guerre  être  en 
l'ambition  de  l'état,  &  puis  aux  dépor- 
temens  [  a]  de  Ton  légat,  qui  au  heu  de 

[*]  Conduice,  manière  d'agir. 
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compofer  [£]  les  chofes,  comme  c'é- 
toit  la  charge,  n'a  fait  que  les  aigrir, 
s'étant  plus  conduit  félon  les  intentions 
du  Roi  d'efpagne  ,  que  de  Ton  Maître  qui 
en  eli  !î  mal  fatisfait ,  que  l'on  écrit  qu'il 
n'en  fera  pas  quitte  pour  perdre  le  cha- 
peau ,  &  qu'il  en  pourra  bien  perdre  le 
moule  tout-à  fait. 

S.  M.  a  eu  avis  de  la  défaite  de  M. 
d'Aumalle,  faite  par  le  Seigneur  de  Hu- 
miéres  qui  le  rencontra  en  Picardie  ino- 
pinément ;  de  bien  qu'il  n'eut  que  cent 
chevaux,  &  ledit  Sr  d'Aumalle  trois  fois 
davantage  ,  il  le  chargea  fi  furieufemenr, 
qu'il  en  eut  encore  le  même  étonne  - 
ment ,  qu'il  eût  un  an  auparavant  à  la 
bataille  de  Senlis ,  fe  fauva  à  deux  ou 
trois  relais  jufques  à  Amiens,  en  étant 
demeuré  cinquante  ou  foixante  des  fiens 
morts  fur  la  place,  &  une  douzaine  des 
principaux  pris  prifonniers. 

Le  fieur  de  Mayenne  penfoit  s'en  re- 
venger fur  la  ville  de  Senlis ,  &  ayant, 
fait  drelTer  une  pratique  [c~]  avec  1  s  Gor- 
deliers  &c  Chanoines  de  cetfc  ville,  & 
déjà  y  avoir  fait   entrer   en    habks  dé- 

'b]  Arranger,  rcgUr ,  calmer. 
~c\  Il  y  a  une  relation  particulière  de  cette 
conlpiration. 
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guifés  douze,  tant  Capitaines  que  Sol- 
dats pour  conduire  les  aurres ,  fie  appro- 
cher la  nuit  du  Mardi,  rroihéme  jour 
de  ce  mois  de  Juillet ,  Rome  a^eedeux 
cens  chevaux  &  mille  Arquebuliers ,  fie 
donner  la  nuit  une  efealade,  où  ils  fu- 
rent bien  repoofifes  &  battis.  Et  depuis 
)es  douze  qui  étoient  entré?  dans  cette 
ville,  pendus  avec  pluiîeurs  aurres  qui 
fe  font  trouvés  être  de  ladite  confpira- 
tion. 

Le  cinq  duiir  mois  de  Juillet,  a  été 
réfoiu  la  capitulation  de  la  ville  de  Saint 
Denis ,  à  la  charge  que  ceux  de  dedans 
ne  foieni  dans  Lundi  midi  enfui  vanr,  . 
fecourus  par  ledit  fieur  de  Mayenne ,  à 
quoi  il  eft  pris  foigneufe  garde,  ayant 
S.  M.  voulu  faire  cette  nuit  la  première 
garJe  avec  ceux  âe  fa  cornerre. 

Sur  les  bruirs  que  ledit  .fieur  Duc  de 
Mayenne  failoir  courir  ,'qu'il  vi  noir  don- 
ner une  féconde  bataille,  il  eft  accouru 
&  accourt  tous  les  jouis  une  fi  grande 
quantité  de  nobieffe,  qu'il  fe  retrouve 
maintenant  près  du  Roi,  près  de  deux 
mille  Gentilshommes» 

M.  le  Prince  de  Cotwi  &  M.  le  Ma- 
réchal d'Aumont  y  étant  arrivés  en- 
semble avec  de  très-bonnes  troupes,  de' 
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-forte  qu'il  y  a  grande  apparence  que  (1 
quinze  ou  feize  cens  Gentilshommes 
gagnèrent  la  première  bataille,  qu'une 
fois  autant  qu'il  y  en  aura  ici,  ne  per- 
dra pas  celle- ci  ,  fi  ledit  heur  de  Mayenne 
en  prend  le  hazard;  mais  s'il  ne  fe  hâte 
plus  qu'il  n'a  fait  j-ulqu'ici  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  arrivera  trop  tard,  &  trou- 
vera Paris  perdu. 

On  tient  que  le  Duc  de   Parme  lui 

envoyé    le    Comte  Charles  avec  deux 

mille,  tant   Wallons  qu'Efpagnois  ,   8c 

iept  à  huit  cens  chevaux  :  Que  le  Duc 

de   Lorraine  lui  envoyé  le  Prince    de 

Vaudemcnt ,  fon  (econd  fils  ;  avec  cinq 

ou  fix  cens  chevaux  ,  &c  que  Balagny  le 

vient  joindre  avec  deux   ou  trois   cens 

hommes,  Se  environ   mille  Chevaux, 

entre    Jefquels    ne   fe  trouveronr    pas 

deux    cens    Gentilshommes  :    de  forre 

que  fon  armée  pourra  être  de  trois  mille 

chevaux,  &  de  fix  àfrpt  mille  hommes 

de  pied.  Celle  de  S-  M.  eft  à  préfent 

de  trois  mille  chevaux  François,  &  de 

huit  à  neuf  cens  Réiftres,  &  fix  mille 

tant  SuilTes  que  Lai  fquenets,  &  de  plus 

de  quatre  mille  Arquebnfiers  François, 

{ans  deux  mille  pour  le  moins  que  con- 
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duit  M.  de  Chatillon ,  qui  fera  ici  dans 
quatre  ou  cinq  jours  au  plus  tard. 

S.  M.  a  de  très  bonnes  nouvelles  de 
(on  armée  d'Allemagne,  qu'elle  fera 
très-forte  &  puiflante,  &  commencera 
à  cheminer  dans  fix  femaines  au  plus 
tard,  ne  l'ayant  pas  voulu  hâter  da- 
vantage ,  &  fe  contentera  de  l'avoir 
quand  elle  envoyera  rafraichir  une  par- 
tie de  celle  qui  eft  à  préfent  auprès 
d'elle. 

Du  neuvième  jour  de  Juillet. 

La  capitulation  ci  devant  faite  de  la 
ville  de  St  Denis  effectuée  ,  ayant  S.  M. 
voulu  demeurer  elle-même  en  garde 
toute  la  nuit  du  Dimanche  ,  pour  em- 
pêcher qu'aucun  fecours  n'y  entrât  , 
comme  elle  avoit  avis  de  plusieurs  lieux 
qu'ils  avoient  defTein  d'y  en  faire  entrer 
ou  peu  ou  prou  pour  rompre  ladite  ca- 
pitulation. Il  y  àvoit  dans  cette  ville 
lept  Régimens  d'Infanterie,  &  en  font 
fortis  encore  près  de  huit  cens  hommes 
de  guerre. 

Samedi  dernier  le  Cardinal  Gaétan 
qui  eft  à  Paris ,  fit  demander  au  Roi  , 
de  pouvoir  parler  au  Fauxbourg  Saint 
Germain ,  en  la  maifon   du  fieur    de 
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Gondy,  au  fieur  Marquis  de  Pizani , 
qui  eft  près  de  S.  M.  qui  l'accorda  ,  Se 
envoya  Ion  pafTeport  audit  fieur  Cardi- 
nal qui  l'accepta,  qui  eft  figne,  puis- 
qu'il a  demandé  fureté  pour  venir  au- 
dit Fauxbourg ,  que  bientôt  il  fera  en 
peine  d'en  demander  pour  pouvoir  de- 
meurer en  la  ville. 

D'autre  part  le  fieur  de  Villeroya  de- 
mandé à  parler  au  fieur  Chemerault, 
ion  allié  ,  fous  prétexte  de  vouloir  im- 
pétrer  fureté  pour  fa  retraite  particulière  ; 
mais  c'a  été  pour  recommencer  (es  pre- 
mières propofitions  pour  l'accord  géné- 
ral,  à  quoi  S.  M.  montre  toujours  très- 
bonne  difpofition. 

Comme  S.  M.  a  voulu  maintenir  tous 
les  bons  ferviteuts  du  feu  Roi  en  tou- 
tes leurs  charges,  &  s'elt  fpécialement 
voulu  fervir  de  tous  les  Officiers  de  la 
Couronne,  elle  a  voulu  aufîï  rappeller 
M.  le  Chancelier,  qui  fe  trouve  main- 
tenant ptès  d'elle. 
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ENSUIT  la  Lettre  écrire  par  le  Roi 
aux  manans  &  habicans  de  Paris. 

Anans  &  habicans  de  notre  ville 
de  Paris,  parce  que  vous  aurez 
pu  demeurer  éronnés  de  ce  que  nous 
-.avons  révoqué  le  pafleport  que  nous 
avions  premièrement  accordé  à  ceux  que 
vous  aviez  député  pour  aller  trouver  le 
Duc  de  Mayenne,  &  que  nous  ne  dou- 
tons point ,  que  ceux  qui  fous  le  faux 
prétexte  de  Religion  &  de  liberté  ,  vous 
ont  précipités  aux  extrêmes  périls  ou 
vous  êtes,  &  qui  ns  fondant  leurs  ef- 
pérances  que  fur  vos  défefpoirs  ,  ne  tâ- 
chent maintenant  (ur  ce  fujet ,  que  de 
vous  défefpérer  de  trouver  jamais  en 
nous  aucune  grâce  &  clémence.  Nous 
avons  bien  voulu  vous  faine  celle-ci 
pour  vous  informer  premièrement  que 
la  principale  cauie  que  nous  avons  eu 
de  révoquer  ledit  palTeporr,  a  été  par- 
ce que  nous  avons  vu  dans  une  lettre 
de  l'un ,  qui  tient  l'une  des  premières 
Charges  d'entre  vous ,  laquelle  a  été 
interceptée  ,  Ôc  que  nous  avons  fait  voir 

auxdits 
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-ati-x  dits  Députes  ,  comme  le  fujet  de 
leur  légation  éroit  tout  autre  que  celui 
pue  l'on  nous  avoit  fait  enrenire  qu'il 
devoir  être,  &  que  ce  n'étoit  que  pour 
aigrir  &  envenimer  les  affaires,  au  lieu 
d'y  apporter -remède  ÔV  tempérament, 
comme  ils  difoient  que  c'étoit  leur  char- 
ge &  intention,  de  laquelle  avant  ce 
témoignage  en  main  11  contraire,  nous 
ne  les  avons  plus  eftimés  dignes  de  la 
fureté  qu'ils  nous  avoient  fait  deman- 
der pour  leur  dit  voyage,  n'étant  rai- 
fonnable  que  notre  autorité  leur  fervîc 
de  moyen  à  h  mauvais  defïeins  préju- 
diciables à  votre  bien  particulier ,  qu'ils 
ne  le  peuvent  être  au  général  de  nos 
affaires.  Nous  avons  auflî  bien  voulu 
vous  déclarer  ici,  que  tant  s'en  faut  que 
vous  deviez  fur  ce,  appréhender  3c 
crauidre  que  nous  ayons  voulu  par-là 
retirer  cette  particulière  affection  que 
nous  vous  avons  toujours  promife,  qu'au 
contraire  vous  pouvez  veus  alfurer  qu'elle 
nous  augmente,  tant  plus  nous  connoif* 
forts  qu'elle  vous  eft  très-nécefïaire,  8c 
que  nous  entendrons  toujours  très  volon- 
tiers vos  fupplications  &  Requêtes  ,  les- 
quelles mériteront  de  nous  plus  de  fa- 
veur de  vos  feules  mains ,  que  de  quel- 
Recueil  M.  F 
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ques  autres  intetcelieurs  que  vous  y 
puiffiez  employer ,,  voulant  que  la  grâce 
que  vous  recevrez  ,  foit  entièrement  faire 
à  vous  ,  comme  nous  ne  pouvons  per- 
mettre que  vous  la  deviez  &  en  foyez 
obligez  à  autres  qu'à  nous.  Ceux  de 
vous  qui  ont  eu  plus  de  jugement,  ont 
du  prévoir  de  long-  temps ,  l'état  ou 
vous  en  êtes  ,  mais  votre  néc'eflîté  pré- 
fente en  fournit  maintenant  aux  plus 
ilmples  ,  atTez  pour  ccnnoître  que  la 
chofe  eft  irrémédiable.  Il  n'y  peut  avoir 
que  les  plus  coupables  <k  défcfperez  , 
qui  aiment  mieux  confentir  à  la  ruine 
publique,  que  de  lourTrir  que  rien  fur- 
vive  à  l'effet  de  leur  ambition ,  qui  vous 
peuvent  troubler  en  cela.  La  dernière 
defcription  que  vous  avez  faite  de  vos 
vivres ,  doit  faire  la  folution  de  toutes 
leurs  vives  propofitions.  Nous  fçavons 
comme  vous  quelle  elle  a  été ,  &  jufqu'à 
quelle  heure  vous  pouvez  fubfifter ,  & 
fçavons  davantage  ce  que  vous  ne  fçavez 
pas,  &  fur  quoi  vous  êtes  ;;bufez,  que 
le  fecours  que  fou  vous  promet  eft  ima- 
ginaire. Le  voyage  que  nous  venons 
de  faire  nous  l'a  encore  mieux  fait  con- 
noître  qu'auparavant,  comme  vous  pou- 
vez vous-mêmes  maintenant  vous  et* 
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«ppercevoir,  puifque  ledit  Duc  de  Ma- 
yenne fe  recule  de  vous  au  lieu  de  s'en 
approcher  ,  qui  eft  un  indice  afTez  évi- 
dent que  fon  delTein  n'eu:  plus  qu'à  fort 
particulier ,  auquel  néanmoins  voyant 
que  le  temps  de  votre  opiniâtreté  lui 
peuft  grandement  fervir  ,  c'eft  la  feule 
raifon  pour  laquelle  il  vous  y  entretient, 
•ou  bien  s'il  lui  fuccedoit  [d]  mieux  que 
par  toute  raifon  il  ne  devroit  faire  pour 
vous  pouvoir  plus  facilement  livrer  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols,  comme  il 
eft  tout  commun  [e]  qu'il  l'a  ainfi  tra- 
fiqué ôc  contracté  avec  eux.  Vous  ayant 
bien  voulu  dire  fuccimement  ce  que 
deflus ,  tant  pour  la  décharge  de  notre 
confcience  envers  Dieu  ,  &  ne  laifler 
rien  de  ce  qui  eft  de  notre  devoir,  & 
qui  peut  fervir  à  votre  bien  ,  que 
pour  vous  faire  toujours  connoître  le 
charitable  foin  que  nous  avons  de  vous, 
&  de  votre  confervation,  &  comme  ne 
devez  entrer  en  aucun  défefpoir  de  ne 
pouvoir  recouvrer  notre  grâce ,  laquelle 
en  vous  reduifant  à  ce  qui  eft  de  votre 
devoir  ,  vous  fera  toujours  favorable  & 
propice  ,  &    qu'aufïi  peu  devez  vous 

[d]  RcufïïlToit. 

£  e  ]  Public  ,  notoire. 
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avoir   aucune    appréhension  ,   que  nous 
foyons  pour  rien  innoyer  ,  altérer ,  ou 
changer  au  fait  de  la  Religion  Catholi- 
que ,   laquelle    nous   protetlons   devant 
Dieu,  de  vouloir  conlerver,  maintenir, 
&  la  prendre^en  notre  protection   avec 
tous   ceux  qui  en   font    proiefTion  ,  ôc 
foufiFrirons  aufîï   peu  qu'il    y   foit   riea 
attenté  ou  entrepris  ,  qu'à  notre  propre 
perfonne.Ce  fera  à  vous  à  vous  coiifeiller, 
vous  adreflet  à  Dieu  ,  &  recourir  à  f* 
fainre  bonté,  à  ce  qu'il  lui  plaife  vous 
déililler  les  yeux  ,  pour  pouvoir  difcerr 
ner  ce  qui  efr  de  votre  falut ,  ou  de  votre 
ruine,  vous  donner  moyen  de  vous  re- 
tirer du  péril  qui  vous  eft  fi  imminent, 
&c  vous    pouvoir   fervir  de  ce   peu  de 
loifir  qui  vous  refte,  qui  eft  véritable- 
ment bien  brief  ;  mais  toutefois  encore 
tel  qu'il  vous  peut  fervir,  pourvu  que 
vous  le  vouliez  ,  Se  n'en  laifïïez  écouler 
l'occafion.     Advifez  y  donc  de  bonne 
heure,  &  faites  que  votre  exemple  en 
ce  fait ,  couvre  la  mémoire  de  celui ,  par 
lequel  une  tî  grande  multitude  de  peu- 
ples fe  font  à  votre  imitation  laifTé  en* 
yelopper  aux  malheurs  qu'ils  fouffrent, 
.&  qui   leur  empireront   infailliblement 
comme  les  vôtres.   Mais  fi  vous  remet- 


(  u6  ) 
fez  à  ■l'extrémité,  il  n'y  aura  plus  lieiï 
de  pénitence  ny  de  remède ,  de  quoi 
vous  n'auriez  aucune  julte  occafion  de 
Vous  plaindre  {inonde  vos  mauvais  con- 
feils,  &  non  de  nous  qui  vous  faifons 
aflez  connoître  comme  nous  avons  plus 
de  loin  cV  de  pitié  de  vous,  que  voivs 
n'en  avez  de  vous-mêmes.  Donné  an 
camp  d  Aubervilliers  ce  15.  Juin  1 590. 
figné  LOUIS,  &  plus  bas  Forget. 

Qui  croiroit  qu'à  une  Lettre  fi  ten- 
dre _,  fi  pleine  de  bonté ,  les  Manans  & 
habitans  de  Paris  répondirent  par  une 
autre  Lettre  pleine  d'invectives  ,  &  de 
tailleries  piquantes?  Nous  ne  la  donne- 
rons point  ici  3  elle  feroit  horreur.  ' 
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RELATION  de  ce  qui  sejl  pajfé  en 
V armée  du  Roi  depuis  le  i'y.  Juillet 
jufqu'au  7.  Aoujl  1$<}0. 

Lettre  des  Parifiens  au  Duc  de  Ma- 
yenne. 

Lettre  de  Madame  de  Mayenne  à  Jbn 
mari. 

LE  Mardi  14.  Juillet,  le  Roi  étant 
à  faint  Denis  ,  fur  l'avis  qu'il  eut 
que  M.  le  Duc  de  Mayenne  s'éloignoit, 
réfolut  de  prefler  Paris  de  plus  près ,  ôcer 
communication  ,  &c  empêcher  exacte- 
ment l'entrée  des  vivres,  par  la  prife  de 
tous  les  Fauxbourgs. 

Au  forrir  du  Confeil,  S.  M.  alla  à 
Montmartre  ,  fait  commander  aux  Mef- 
tres  de  camp  de  Ce  tenir  prê:s  pour  don- 
ner tons  en  même  temps  ,  fait  le  dépar- 
tement des  troupes ,  &  les  difpofe  pour 
donner ,  dans  l'ordre  ci -après  reciré  , 
commençant  à  la  porte  faint  Martin,  & 
fuivznt  à  la  main  droite  jufqu'à  faint 
Viclor. 

M.  le  Baron  de  Biron  avec  les  Régi? 
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mens  des  Gardes,  &  des  Paravers  donna* 
au  Fauxbourg  faint  Martin,  M.  de  Fer- 
raques  au  Fauxbourg  faint  Denis,  avec 
le  Régiment  de  Vigniolles  ,•&  la  Mothe 
Therergeau» 

M.  de  faint  Luc  avec  le  Régiment 
de  Magezy ,  &  autres  à  la  porte  Mont- 
martre. 

M,  le  Maréchal  de  Biron  aux  Faux- 
bourgs  faint  Honoré  avec  le  Régiment" 
des  Gardes  Françoifes  ,  &  un  Régiment 
de  SuiflTes. 

De  la  Rivière  ,  M.  le  Maréchal  d'Au- 
monr ,  &  M.  de  Lavardin  l'un  des  Ma- 
réchaux de  camp,  donnèrent  au  faux- 
bourg faint  Germain ,  portes  de  Nèfle' 
&  BufTy, 

M.  de  Châtilïon  aux  Fauxbourgs  faint 
Jacques,  faint  Michel,  faint  Marceau  & 
faint  Victor. 

Après  foupé  S.  M.  monta  à  cheval  , 
Se  retourna  à  Montmartre  ,  accompa- 
gnant de  fa  vue  l'exécution  deidits  Faux- 
bourgs  :  Ce  fut  entre  dix  &  onze  heures* 
du  foif,  on  vit  les  tours,  &  la  cortine 
en  feu  des  coups  de  pièces  &  arquebu- 
ses ,  les  cloches  fonnoient  l'alarme , 
tout  eften  rumeur  dans  la  ville,  &  tout 
Je  dehors  perdu  pour  eux  ,  nos  foldats 

F  iv 
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donnent  jufques  fur  ies  bords  des  foflfêr.. 
tout  contre  le  batte  eu  des  portes  ,  dref- 
fent  leurs  barricades  ,  s'y  logent  forte- 
ment, &  avec  peu  de  perte,  ayant  percé 
de  mai  Ion  en  maifon. 

Le  Mercredi  15.  S.  M.  va  dès  le 
point  du  jour  fuivre  tous  les  Fauxbourgs ,. 
vifite  les  corps  de  gardes  ,  les  retran- 
chemens  ;  le  hazard  ,  la  peine  &  le  tra- 
vail de  la  nuit  fut  allégé  [a]  par  cette 
vifite ,  chacun  fe  Tentant  honoré  que 
S.  M.  voyoit  Ton  ouvrage. 

M.  le  Maréchal  de  Biron  fit  mettre 
la  même  nuit  deux  canons  en  batterie 
fur  le  pavé  vis-a-vis  la  porte  fainr  Ho- 
noré, fit  rompre  dès  le  point  du  jour 
les  défenfes  du  portail  ,  quelques  coups 
donnèrent  iufques  dans  la  ville  ,  &  le 
long  de  la  rue  faint  Honoré- 

Le  Jeudi  26.  S.  M.  monte  encore  à 
cheval  dès  le  point  du  jour  ,  part  de 
Chaillot  près  les  Bons- Hommes  ,  Lie 
pourvoir  aux  vivres  ,  &  va  pafîer  Tapies 
dînée  aux  Fauxbourgs  faint  Jacques  & 
ïaint  Germain.  Ceux  qui  croient  dans 
l'Abbaye  du  Fauxbourg  faint  Germain, 
fe  rendirent,  &  S.  M.  revint  coucher  à 
Chaillot. 

[a]  Soulagé. 
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te  Vendredi  27.  S.  M.  alla  vifiter  le 
Fauxbonrg  faine  Honoré  ,  entre  aux 
Thuilleries',  fe  promène  dans  ies  allées, 
&  revinc  paffer  l'après  midi  à  Chaiiloc, 
ou  elle  eut  avis  par  M.  le  Comte  de 
Chaunes ,  que  pour  certain  Monfîeurde 
Mayenne  s'avançoir,  portant  la  rête  de 
(on  armée  vers  la  Ferré  fous  Jouarre. 

S.  M.  communique  cette  nouvelle  à 
Meilleurs  les  Princes  &  autres  fieurs 
Capitaines  étant  près  d'elles,  qui  la  re- 
çoivent à  honneur,  &  à  grande  allè- 
gre (Te. 

Le  Samedi  z8.  cette  nouvelle  eft  con- 
firmée, &  que  M.  de  Mayenne  faifoic: 
traîner  grand  nombre  de  manreiets,& 
grande  quantité  de  pieux  ,  trunches  , 
cordages  ,  &  autres  outils  fervans  à  fè 
retrancher.  S.  M.  afTemble  dans  ton  ca- 
binet ,  les  Princes ,  Officiers  de  la  Cou- 
ronne fk  autres  Officiers  &  Capitaines 
de  ton  armée  ,  difeourent  [  b  ]  ce  que 
M.  de  Mayenne  pouvoit&  devoit  faire, 
permet  à  chacun  d'en  parler  avec  ho- 
ntfte  liberté,  fait  entrer  tout  plein  de1 
jeunes  (leurs,  pour  fe  rendre  capables- 
en  écoutant ,  &  cherche  parmi  tant  d'opi- 
nions diverfesà  recueillir  quelque  clarté- 

l  h]  Examinent, 
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fur  les  intentions  &  delTeins  dudit  fîeur 
de  Mayenne  ,  retourna  coucher  à  faine 
Denis  pour  réfoudre  plus  mûrement ,  ce 
qu'on  avoit  à  faire ,  &  fervir  à  Dieu  le 
Dimanche  matin. 

Ce  jour  de  Dimanche  2«,  S.  M.  monta 
encore  à  cheval  après  midi,  connoiffanc 
que  fes  vifites  n'étoient  infruc"tueufes 
à  fon  armée. 

Le  Lundi  &  Mardi  fe  pafferent  fans 
effet  notable. 

Le  Mercredi  matin  premier  jour 
d'Aoufr.  ,S.M.  fut  avertie  de  divers  lieux 
que  M. de  Mayenne  s'avançoit,elle  aflern- 
ble  un  Confeil  général ,  propofe  ce  qu'on 
avoit  à  faire,  montrant  que  Paris  étoit 
l'ame  de  fon  deffein  -,  &  la  venue  dudic 
fieur  de  Mayenne  un  accident.  Difcourt 
de  Tailîette  du  pays,  des  avantages  des 
logis  favorables ,  foit  que  M.  de  Mayenne 
entreprenne  deçà  ou  delà  l'eau,  de  la 
différence  des  hommes,  de  l'une  armée 
à  l'autre,  montre  la  confiance  lïnguliére 
qu'il  prend  en  la  faveur  de  Dieu,  fur  fa 
Nobleflfe  qui  accourt  de  tous  les  endroits 
du  Royaume.  Bref  la  bataille  refonne 
dans  la  chambre,  dans  la.  court  &  dans 
Farmée*  exhorte  un  chacun  de  s'y.  pré- 
pare! par  ordonnance  &  cri  public  ^  en 
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fait  charter  les  garces  qui  étoienc  parmi' 
les  troupes ,  chacun  eft  averti  de  s'abf- 
tenirdeblafphémes,  &difpofer  Ton  corps - 
&  fa  confcience  à  une  heureufe  journée, 

Le  Jeudi  on  dépêcha  de  toutes  parts , 
&  fur  les  onze  heures  du  foir  S.  M. 
reçut  un  avis  de  Lagni ,  comme  les  che- 
vaux légers  Se  les  Réiftres  de  Dammar- 
tin,  qui  éroient  avancez  fur  le  chemin 
de  Meaux  avoient  été  chargez.  Cet  avis 
étoit  fi  mal  exprimé  ,  &  d'un  ftyle  G 
confus ,  qu'il  en  fallut  apprendre  l'inter- 
prérariotv  fur  le  lieu.  S.  M.  monta  à 
cheval  fur,  le  point  jour,  va  donner  un 
tour  jufqu'à  Lagny,  pourveoità  la  fure- 
té de  la  place,  envoyé  le  iïeur  Guitry 
à  la  guerre  pour  prendre  langue  ,  Se 
revient  coucher  à  faint  Denis. 

Le  Samedi'4.  A'ouft ,  S.  M.  repréfente1 
au  Confeil  l'avis  qu'il  avoit  de  l'état  de* 
Paris ,  que  pour  certain  ils  s'étoient  a(- 
iemblez  au  Palais  Se  à   la  Maiion    de' 
ville  ,   Se  avoient  propofé  qu'il   falloir" 
commencer  à  traiter.  On  demanda  paf- 
feport  pour   Meilleurs  les  Cardinal  de" 
Gondy  &  Archevêque  de  Lyon  Primas : 
des  Gaules,  pour  eux%  leur  train ,  avec 
carofTes,  mulets  St  équipages,  on'le  ré- 
fute Cï amples  car  pour  venfr  ttoavérr 

F  y'V 
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S.  M.  fi  près  ,  il  ne  fai:oir  pas  mener 
mulets  ni  coffres  ,  afin  qu'ils  lentifTenr 
qu'on  connoifloir  qu'ils  vouloient  tirer 
les  affaires  en  longueur,  &  faire  naître 
uneoccafion  d'aller  trouver  M.  de  Ma- 
yenne. On  reforme  le  patîeporr  pour  fe 
rendre  le  lendemain  Dimanche  cinq  air 
petir  faint  Antoine  près  la  Batlilîe,  où 
S.  M.  prendrcit  la  peine  de  fe  trouver , 
&  accourciroit  d'autant  leur  voyage.  Ce 
PalTeport  eft  donné  à  M.  ri'Andtlot  le 
Dimanche  marin  ,  &  l'entrevue  remife 
au  !  en  demain. 

S.  M.  part  de  faint  Denis  le  Lundi 
matin,  ayant  fa:t  avertir  les  Princes  qui 
éroient  la  p'ufpart  en  leurs  quartiers  , 
de  (e  rendre  auprès  de  lui  pour  l'accom- 
pagner à  cette  entrevue.  Se  rend  (ur  les 
huit  heures  à  i' Abbaye  faint  Antoine  ,. 
vifite  les  gardes  &  les  barricades,  tient 
confeil  fur  la  façon  qu'il  devoir  recevoir 
ces  Meneurs,  tandis  que  de  la  Baftiî le 
&  du  rempart  de  l'Arcenal  ,  on  n'épar- 
gne point  les  canonades.  A  une  heure 
après  midi  on  s'apperçoit  que  ces  Mei- 
fîeurs  éroient  à  la  perte  prêts  à  iortir 
avec  leurs  carofîes.  M.  le  Baron  de  Biron 
les  fut  recevoir  fur  le  pavé,  à  cent  pas 
près  de  la  porte  5  &  furent  conduits,  à 


S.  M.  dans  l'Abbaye,  elle  tes  reçut  d'une* 
courroife  façon  .  &  fe  retire  en  fa  cham- 
bre aîîiftée  des  Princes  du  Sang,  Maré- 
chaux de  France  &  autres  Officiers  de- 
la  Couronne  ,  &   fleurs  de  Ton  Conleiî» 

M  le  Cardinal  de  Gondy  porta  la-' 
parole,  commençant  fa  harangue  fur  les! 
maux  dont  ce  Royaume  efl  travaille  par' 
la  longueur  des  guerres ,  que  le  feul; 
defïr  de  les  voir  diminuer  les  a  faits 
acheminer  vers  S.  M.  avec  charge  de* 
Meilleurs  de  Paris  de  palier  outre  vers- 
M.  le  Duc  de  Mayenne  pour  traiter  une 
paix  générale.  Voilà  le  but  &  le  fom- 
maire  de  leur  charge. 

A  l'entrée  du  Goitre  ,  S.  M.  éroir 
fuivie  de  tant  de  Noblefîe  ,  qu'il  fallur 
changer  le  lieu  delliné  pour  les  ouir  ; 
la  foule  étoit  fi  grande,  qu'on  ne  pur 
l'arrêter:  S.  M.  leur  dit,  ne  le  trouvez- 
pas  étrange  ,  Meilleurs ,  cette  Nob  le  (Te- 
rne-preiTe  bien  davantage  aux  batailles. 

S.  M.  les'ayant  fait  retirer,  délibéra' 
fur  les  réponies  qu'il  leur  dévoie  faire, 
ayant  néanmoins  avifé  de  parler  à  part 
à  i'un  &  à  l'autre.  Elle  fit  appe-Her  le 
Cardinal  de  Gondy  &  lui  parla  long- 
temps &  avec  privauté  ,  &  ledit  f;eur 
Cardinal  au  partir  delà  a  été  entretenu» 


de  plufieurs  ,  même  de  M.  le  Chance4-- 
Fier  &  Maréchal  de  Biron  ,  qui  s'éton- 
nerenr  de  le  voir  fans  l'ordre  du  Saint- 
Efprir ,  il  s'excufa  difant  :  que  ce  feroit' 
a(Tez  en  le  portant  pour  Ce  faire  aflom- 
mer  à  Paris,  qu'il  ne  l'avoir  point  en 
fi  peu  de  révérence,  qu'il  ne  le  portât 
dans  fa  poche ,  comme  de  fait  il  le  leur 
montra. 

M.  l'Archevêque  de  Lyon  fut  après 
appelle,  S.  M",  fut  une  heure  avec  lui 
retirez  dans  l'embrazure  d'une  fenêtre, 
&  après  les  avoir  renvoyez-,  S.  M. 
communiqua  aux  Princes,  aux  Officiers 
de  la  Couronne,  Si  autres  de  fon  con- 
feil  ce  qu'elle  avoit  appris  de  plus  par- 
ticulier en  cette  conférence  féparée  , 
qui  étoir  en  fomme  qu'ils  fe  vou- 
loient  faire  chemin  pour  aller  trouver 
M.  de  Mayenne.  Après  avoir  encore' 
délibéré  là-deiïus,  S.  M^»  commanda  à 
M.  de  Revol  fécretaire  d'Etat  d'aller 
demander  le  pouvoir  au  Cardinal  de 
Gondy  &  à  l'Archevêque-  de  Lyon  :  il 
étoir  drelîé  enferme  d'extrait  des  Regif- 
rres  du  Parlement,  le  Confeil  alïêmblé 
au  Palais  en  la  Chambre  faint  Louis  [<:]* 

[c]  Aujourd'hui  la-  Tourneiie,* 


»  Avoic  prié  Mcflieurs  les  Cardinal  de' 
m  Gondy  &  Archevêque  de  Lyon  Pri- 
^»  mat  des  Gaules-,  de  s'acheminer  vers 
>i  le  Roi  de  Navarre ,  &  de  la  vers  M.  de 
m  Mayenne  pour  traiter  une  paix  géné- 
»  raie.  «  Le  pouvoir  leur  fut  rendu  ,  & 
les  envoya-t'on  appeller  pour  entendre- 
la  réponfe  de  S.  M.  laquelle  reprenant 
l'ordre  de  leur  proposition  :  leur  dit, 

Nul  ne   connoit  mieux  que  moi  les 
maux  que  mon   Royaume  foufTre  ,  nul 
n'y  a  tant  d'inrérêt ,  &  nul  ne  peut  re- 
chercher le  remède  à   Tes   maux    avec 
plus  d'ardeur  ni  de  volonté,  Mauxqu'on^ 
peut  dire  extrêmes  &  périlleux   depuis 
la  guerre  de  la  Ligue  ,  guerre  qui  a  fait 
mourir   notre  Roi  &  pollué  l'honneur 
de  la  nation  Françoife.  Qu'il  trouveroir 
bon  fi  les  Vénitiens ,  ou  quelques  autres 
Potentats  fes  voifins  fe  voul oient  entre- 
mettre de  ce  qui  eft  à  démêler  entre  lui 
&  M.  de  Mayenne  ,  qui  evfc  aujourd'hui' 
chef  d'une  armée  compofée  d'Efpagnoîs  > 
mais  que  de  fes  fujets   de  Paris ,  il  ne- 
Je  fçauroit   approuver,  ils  doivent   s'a- 
drelîer  à  lui  d'autre  façon,  lui  qui  feu! 
leur  peut  faire  beaucoup  de  mal ,  &  dé- 
partir [d.]  auflî  beaucoup  de-faveurs^ 
[  d  ]  Acccrden . 


de  grâces  ,  comme  il  en  a  la  volonté,- 
il  eH:  lenr  Roi,  la  ville  de  Paris  étant' 
fà  fille  aînée,  il  porte  impatiemment  le 
péril  où  elle  s'expofe,  il  a  moyen  delà 
réduire  de  vive  force  s'il  veut.  Mais 
qu'il  peut  dire  encore  comme  la  vraye' 
mère,  qui  aima  mieux  que  Ton  enfant 
demeurât  entier  que  partagé  ,  qu'on 
paifl:  Ton  peuple  de  continuels  menfon- 
ges,  artifices  &  déguifemens,  qu'ayant 
à  recevoir  allégement  en  l'extrémité  où 
ils  font  S.  M.  veut  qu'ils  le  tiennent 
immédiatement  d'elle,  non  à  l'occafion 
do  Roi  d'Efpagne  ,  ni  par  l'entremife  du 
Duc  de  Mayenne ,  qu'avec  l'aide  de 
Dieu  &  avec  l'alTiftance  de  Meilleurs 
les  Princes  ,  Officiers  de  la  Couronne , 
qui  font  tout  prêt  d'elle  ,  &:  de  tant  de 
NoblefTequi  lafert&  accompagne  ,  elle 
empêchera  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  fa  (Te 
de  nouvelles  colonies  en  France.  Vous 
devriez. ,  dit-  il,  mourir  de  honte  ,  vous 
qui  êtes  nez  François ,  de  vous  a(Tervir 
fous  la  domination  Efpagnol le  ,•&  d'a- 
voir vu  dix  mille  âmes  mourir  de  faim- 
pat  les  rues  de  Paris  ,  fans  oler  faire 
fèmblanr  d'en  avoir  regret  ,  pour  n'of- 
fenfer  le  Légat  ,ou  Mezzer  Dom  Diego 
Mandozze.   Vous  en  ferez  refponfables 
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devant  Dieu,  &  de  dix  mille  âmes  qui' 
peuvent  mourir  dans  moins  de  dix  jours*- 
Ce  lui  eft  un  mauvais  exemple  ,  fur  ce 
qu'ils  défirent  au  fait  de  la  Religion  , 
de  voir  qu'ils  laiiTe;:t  dépérir  leurs  brebis 
avec  tant  d'inhumaniré  ,  fans  occasion 
légitime,  faute  de  remontrer  la  vérité, 
&  chercher  les  falutaires  remèdes.  Car 
quanta  l'exemple  qu'on  allègue  de  ceux 
de  Sanlerre  [*],  on  leur  vouloit  outre 
la  Religion  ,  ôter  leur  honneur  ,  leurs 
biens,  leurs  vies.  Si  on  les  eut  voulu 
feulement  IailTer  vivre ,  il  n'eulfent  ja- 
mais recouru  à  la  défenfe  ;  mais  à  fes 
/u'ers  de  Paris,  S.  M.  ne  veut  ôrer  la 
Religion  ,  l'honneur  ,  la  vie,  ni  les* 
moyens  :  fur  l'exemple  de  ceux  de  Gand  , 
S.  M.  n'en  fç^it  point  l'Hiftoire  y  mais 
équivoquant  à  Gands  de  Vendôme  ,  elle 
fçait  bien  qu'après  leur  avoir  offert,  & 
preflTé  d'accepter  toutes  les  plus  douces 
conditions  qu'on  pouvoir  imaginer ,  ores 
qu'étant  doublement  fes  fujets,ils  l'euf- 
fent  doublement  ofFenfé.  Voulant  ou- 
blier cette  faute  ,  elle  vit  Se  à  Ton  gran  1 
regret ,  que  Dieu  les  voulut  punir  & 
perdre,  il  craint  la  même  chofe  de  fa 
ville  de  Paris.  De  dire  que  Paris  pris  par 
[.«1  Ville  J.u  Berry.. 


1  extrême  extrémité,  il  n'en  reftera  que 
le  nom,  on  Ce  trompe ,  il  eft  Prince  de 
foi ,  intégre  en  fa  parole  ,  Tes  déporre- 
înens  [/],fi  doux  ,  qu'il  s'alïure  que  peu 
de  Tes  fujetss'en  retireront,  fi  ce  ne  font 
peut-être  les  feize.  Sa  demeure  à  Paris 
y  attirera  cent  mille  de  fes  fujets,  elle 
rend  la  main  à  tout  le  monde  pour  la 
paix ,  ayant  même  mandé  à  M.  de  Ma- 
yenne par  M.  de  Briflac ',  qu'elle  vou- 
droit  avoir  perdu  un  de  fes  doigs  qu'il 
bazardât  la  bataille ,  s'alTurant  avec  l'aide 
de  Dieu  de  la  gagner ,  &  voudroit  avoir 
perdu  deux  de  les  doigts  pour  avoir  la 
paix  ;  elle  eft  a(Tez  avertie  de  la  nécefïïté 
de  fon  peuple  de  Paris ,  réduit  à  manger 
du  pain- d'avoine, ~&  tout  pour  l'amour 
du  P^oi  d'Efpagne ,  qui  écrit  au  Prince 
de  Parme  ,  qu'il  aime  mieux   hazarder 
la  Flandres  ,  que  de   perdre   Paris  ,  ôi 
en   parle  comme   s'il  éroit  à   lui.    Leur 
fondement  eft  foible  fur  un   Roi  ,  qui 
ehet  [g]  ordinairement  du    haut  mal, 
&  qui  veut    néanmoins   diflîper    cette 
Monarchie  ,  &  dans  fes    ruines    trente 
petirs  Rois  fe  voudroient    élever  ;   mais 
S\  M;  efpere  de  les  rendre  tous  Rois  du 

[f\  Conduite,  manière  de  vivre.. 

[g]  Tombe. 
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Brifilh  :  elle  efl:  appelles  a  cetre  Cou1* 
ronne  par  un  ordre  naturel  &  légitime,, 
ayant  cet  avantage  fur  les  Rois  fes  pré- 
déceffeurs  ,  qu'ils  (e  trouvera  peu  de 
bonnes  maifons  en  Ton  Royaume ,  qui  ne 
lui  foient  alliées  en  particulier  ,  pour 
les  diverfes  fuccefllons  que  laMaifon  de 
Navarre  a  recueillies,  ou  par  les  par- 
tages ,  ou  mariages  qui  font  intervenus. 
Quand  la  France  feroir  ur>  Royaume 
éle&if ,  S.  M.  auroir  le  plus  de  furTra- 
ges  :  avec  tant  de  gens  de  bien  attachez 
par  tant  de  liens  d'amirié  &  de  devoir, 
elle  efpere  chafTer  les  Croix  rouges,  fans 
qu'ils  viennent  triompher  en  la  ville 
Capitale  ,  d'où  elle  chafferoir  enfin  M.  de 
Mayenne  ,  &  tous  ceux  qui  l'y  auroient 
appelle,  faifant  de  ce  Royaume  un  théâ*- 
tre  de  cruauté,  &  une  vallée  de  mi- 
sère. 

S.  M.  fans  s'arrêter  aux  mors  cîe  leurs 
pouvoirs  très  défeéhieux ,  quoi  qu'ils  fe 
fiiTent  Fête  de  l'avoir  fort  consulté,  leur 
remontre  que  Paris  étant  plus  prelTé,  a 
befoin  de  plus  p;ompt  remède,  cffre 
huit  jours  de  terme  pour  aller  mandier 
le  fecours  de  M.  de  Mayenne ,  à  la 
charge  que  l'on  traitera  dès  à  préfent 
pour  Paris,  &  qu'on  lui  baillera  otages 


(f accomplir  ce  qui  fera  arrêté;  que  W 
dans  ledit  terme  ledit  fieur  de  Mayenne 
ne  les  délivre  ,  la  capitulation  forrira  k 
effet  ,  comme  au  contraires.  M.  rendra 
lefdits  orages.  Et  pour  témoigner  encore 
combien  elle  eft  difpofée  à  la  paix,  lefdits 
fïeurs  Cardinal  &  Archevêque  pourront 
aller  vers  ledit  de  Mayenne  pour  traiter 
d'une  paix  générale.  Si  l'on  s'accorde 
d'y  comprendre  Paris ,  la  capitulation 
particulière  fera  pour  non  avenue  ,  com- 
me au  fîî  fi  le  fiége  n'ett  levé  ,  &  ledit 
rraité  général  rélolu  dans  lefdits  huit 
jours,  S.  M.  fera  reconnue  audit  Paris. 
On  répliqua  qu'on  défire  commencer  par 
un  rraité  général:  Que  S.  M.  érant  Chef 
des  Huguenots  en  aufe  de  même:  elle 
Leur  demande  s'ils  avaient  été  employez 
aux  paix  de  ce  temps-là,  pour  en  fç^voir 
les  procédures.  M.  le  Maréchal  de  Biron  ,> 
dit  elle,  &  Pontcarré  ,  vous  pourroient 
dire  comme  on  fe  con  iuifoit.  Des  qu'on' 
faifoit  fenrir  aux  Huguenots  aue  le  Roi 
leur  accorderoit  la  paix,  ils  la  lui  de- 
mandoient  à  mains  jointes  &  en  toute' 
humilité,  n'ayant  jamais  fongé  Se  mis 
en  difpute  la  reconnoiffance  du  Roi ,  qui 
n'eft  pas  petite  différence  pour  fe  vou- 
loir aider  de  cette  exemple ,  &  au  con- 
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traire  S.  M.  les  bras  ouverts  ,  comme 
un  chacun  à  la  p?.ix,  chalîons,  dit- elle., 
le  mal  hors  du  Royaume,  afin  qu'elar- 
giiTanc  nos  imites  ,  je  puilïe  fo.ulaget 
mes  fujets ,  il  n'eft  jour  qu'il  ne  le  ru  ne 
pour  dix  mille  écus  de  batirncns  aux 
Fauxbourgs  de  Paris,  il  n'eft  pas  jufques 
aux  jardins  ,  aux  vergers  ,  &  allées  de 
Cyprès  à  quoi  je  naye  regret.  Remon- 
trez à  mes  (ujets  la  fincérité  de  mes  in- 
tentions ,  éclaircitTez-les ,  je  vous  prie  , 
des  ombrages  qu'on  leur  donne  &  des 
faufîes  efpérances  dont  on  les  repaît. 

Et  tournant  lors  fa  vue'  fur  le  Curé 
de  faint  Séverin,  &  fur  quelques  aurres 
hommes  d'Egli(e  qui  étaient  entrez  dans 
la  chambre  quant  [h]  Se  lefdits  dépu- 
tez ,  le  refte  de  l'action  fe  palTa  avec 
beaucoup  de  modeitie  ,  &  d'honnêtes 
propos  de  part  &  d'autre. 

ïh]  Quant  & ,  avec. 


■w 
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Lettres  des  Parrjîens  au  Duc  de  Ma- 
yenne ,  après  les  f au  (fis  nouvelles  qui 
leur  avoient  été  écrites  de  la  défaite 
de  V avant-garde  de  V armée  du  Itou 

LEs  nouvelles  de  l'heureux  fuccès  dont 
il  a  plû  à  Dieu  de  favoriser  les  Ca- 
tholiques à  la  première  vue  &  rencontre 
des  armées  nous  eulTent  apporté  beau- 
coup de  plaifir  &  contentement,  fi  l'ex- 
trémité des  maux  qui    nous  accablent , 
ne  nous  avoient  de  long- temps  rendus 
incapables    de   toutes    réjouilfances ,  & 
quand  il  nous  refteroit  encore  quelque 
fentiment  pour  le  -refpecl:  du  public  , 
duquel  le  bien  nous  a  toujours  été  en 
affection    plus    que   le    notre    propre  , 
comme  en  toutes  occalions ,  nous  l'avons 
montré ,  &  non  en  confidération  de  no- 
tre parler,  vu  que  nous  en  fommes  ré- 
duits  à  ce  point    que    pour  avoir    été 
jufques  ici  nourris  de  vaines  efpérances, 
nous  ne  pouvons  plus  rien  efpérer  ,  & 
pour  nous  avoir  trop  fait  attendre ,  nous 
ne  pouvons  plus  rien   attendre  qu'une 
extrême  &  calamkeufe  ruine  &  défo- 
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Jarion.  Nous  avons  été  long- temps,  & 
plus  que  Ton   ne  fe  fut   oie  permettre  , 
que  pour  être  nos  forces  gaillardes  &  le 
courage  du   peuple  ferme  &   délibéré., 
nous  avons  toute  occafion  de  défirer  le 
fecouis,  &  d'en  efperer  quelques   bons 
effets.    Mais  maintenant  que  les  corps 
font  delTéchez  de  mifere  ,  &  défaillans 
en   langueur  ,   les  courages    étant  non- 
feulement  déchus  de  leur  vigueur  pre- 
mière ,  mais  du  tout  relâchez  &  abba- 
tus ,  nous  ne   pouvons  plus  endurer   le 
mal ,  ni  en   fupporter    le  remède  ,    & 
moins  encore,  ce  qui  en  une  telle  ex- 
trémité nous  peut  être  défirable  ;  car  û 
nous  ne  femmes  préfentement  fecourua 
&  fans  remife ,  nous  ne  pouvons  éviter 
que  nous  ne  tombions  en  la  puifTance 
de  l'ennemi ,  ce  que  nous  ne  pouvons 
appréhender  fans  horreur  ,  tant  pour  l'af- 
feélion  qui  nous  tient  liez  en  notre  parti , 
duquel  étant  diftraits  ,  ce  nous  fera  un 
tourment  pire  que  la  mort,  que  pour  l'ap- 
préhenlîon  des  maux  que  nous  nous  dou- 
tons en  devoir  fuivre  ;  &  cependant  nous 
en  fommes  à  la  veille ,  mais  plutôt  fur 
le  point ,  tellement  qu'au  foir  nous  ne 
pouvons  nous  aflTurer  de  voir  le  matin, 
ni  le  matin  ne  pouvons  prendre  alTurance 
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de  parvenir  tufques  au  foir,  fans  tomber 
dans  des  inconvéniens  ;  done- on  peut 
]uger  C\  le  prompt  fecours  eft  néce  (Taire. 
Et  d'autre  part  quand  nous  ferons  le- 
comus  ,  le  mal  étant  gagné  fur  nous  , 
durant  un  (î  long  retardement,  que  nous 
ne  fçavons  fi  avec  raifons  nous  en  pou- 
vons efpérer  quelqu'allegement  ,  étant 
tombez  en  un  tel  manquement  de  toutes 
chcfes ,  que  pour  n'y  avoir  été  aflez  tôt 
pourvu,  nous  ne  pouvons  éviter  la  ruine 
&  dépeuplement  de  notre  ville.  On 
trouvera  peut-être  étrange  ce  que  nous 
vous  di'ons ,  non  pas  ceux  qui  dans  notre 
ville  voyentrous  les  jours  lesiues  pavées 
de  morts,  les  murailles  bordées  de  lan- 
guillans ,  les  portes  pleines  de  mandians  , 
la  pauvreté  allailiant  les  bonnes  mailcns, 
les  pères  &  mères  éplorez  ,  plaignant 
la  langueur  de  leurs  enfans  ;  voyant 
auflî  le  prix  exceiîîf  des  viandes ,  donc 
on  fouloit  avoir  horreur,  qui  reconnoi£- 
fent  auiïi  les  plus  extrêmes  miferes  , 
defquelies  ait  jamais  été  aflaillie  une 
pauvre  ville  détenue  d'un  long  fiége, 
&  bref  qui  ne  voyent  qu'une  face  hi- 
deufe  en  toutes  fortes  plus  que  la  mort; 
même  ceux-  là,  dis -je,  jugeront 
notre  débilitation  être  telle,  que  ni  par 

aucuns 
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aucuns  moyens  humains  ,  nous  ne  pou- 
vons être  reftaurez.  Et  il  par  un  remède 
tardif  en    peut    apporter  encore  quel- 
que relte  de  vie,    de  quelque    durée  à 
ce  corps  défaillant  &  débilité,  nous  ne 
pouvons  certainement  penfer  autrement , 
que  ce  fera  plutôt  un   prolongement  de 
langueur  ,  qu'une  reftitution  de  fanté  : 
Et  à   la  vérité  il  femble  que  ceux    qui 
nous  ont  laifîe  tomber  en   cette  extré- 
mité ,  nous  eftiment  de  bien  peu  d'ufa- 
ge,  &  que  l'on  n'ait  pas  beaucoup  de 
ïbuci  que  nous  tombions  en  la  poflefîïon 
de  l'ennemi  ,  pourvu  que  nous  y  tom- 
bions fi   affaiblis,  que  nous  lui  (oyons 
plutôt  à  charge  qu'à  commodité  ?  L'a- 
cheminement des  affaires  nous  fait  croire 
que  l'on  ne  s'efl:  guères  éloigné  de  cette 
proposition,  encore  que  jufqu'à  prêtent 
n'y  ayons  voulu  a] curer  foi  ,  fi  le  faluc 
de   l'ame  ne  nous  eft  plus  commandé 
que  celui  du  corps,  &  fi  la  confervation 
de   la  Religion   ne  nous   tût   été   plus 
chère   que  celle  de   notre    ville  ,  nous 
■n'eu (Tiens    non  plus  ménaré  de   règles 
d'Etat  pour  nous  fauver ,  que  1  on  a  faic 
à  nous  perdre  ,  voire  auiTî  certaines  &  in- 
faillibles comme  font  faulTes  celles  que 
l'on  peut  préalléguer  à  notre  ruine  ,  fous 
Recueil  M.  G 
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couverture  de  l'avènement. du  parti,  fî 
eit  ce  qu'on  ne  peut  nier  qu'il  n'apporte 
un    grand  avancement   aux  affaires    de 
celui   qui    s'en    rendra   le   maître   pour 
l'honneur  &  la  réputation.    C'eft  pour- 
quoi ,  douteux  fi  nous  nous  devons  ren- 
dre pour  la  confervation  de  notre  par- 
ticulier ,  ce  que  nous  ne  pouvons  ayant 
égard  à  la  confervation  de  la  Religion , 
du    parti  &    de  l'honneur  de  ceux   qui 
en  ont   la  principale  conduite.    Par  les 
mêmes  prières  &  conjurations  que  nous 
avons  faites  ci-devanr  ,  nous  ne  requé- 
rons   qu'un  fecours    préfentement  pour 
cette  pauvre  ville,  qui  de  riche  &  plan- 
rureule ,  abondante  ,  voire  regorgeante 
de  toutes  chofes ,  s'etl  pour  la  confiante 
fermeté,  avec  laquelle  elle  a  fou  te  nu  la 
Pveligion ,   rendue  pauvre,  miférable  , 
&  dénuée  de  toutes  chofes  :  au'rement 
il  Ce  faut  afïurer  que  plutôt  que  Ton  ne 
penfe,  on  la  verra  ruinée.  Si  on  la  juge 
de  peu  d'impoi  tance  en  foi  ,  fi  du  moins 
doit  on  penfer  qu'elle  importe  beaucoup, 
en  ce  que  fans  doute  elle enfeve! ira  dans 
(a  ruine,  ce  qu'il  y  a  de  refte  de  Reli- 
gion en  France,   ce  qui  refte  de  répu- 
tation en  ce  parti ,  &  l'honneur  acquis 
partant  de  mérites  du  plus  grand,  gêné- 
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reux  &  indomptable  Prince  de  la  Chré- 
tienté. 

Ce  5 .  Aouft  1 5  90.  à  dix  heures  du  foir. 


Lettre  de   Madame  de   Mayenne  cl  fin 
mari. 

Onfieur.  Vous  fçavez  comme  nos 
Députez  ont  été  refufez  d'aller 
vers  vous,  &  qu'on  veut  qu'il  (oit  traité 
en  particulier  pour  cette  ville,  atten- 
dant ,  ce  dit-on  ,  un  traité  général  avec 
vous ,  &  que  fi  dans  cette  leniaine  on 
ne  le  prend  au  mot,  que  le  terme  pafîe, 
nous  n'attendrons  que  toute  la  rigueur 
qu'on  peut  efpéret  d'un  cruel  ennemi. 
Or  ,  Monfieur,  je  vois  tout  le  monde 
C\  abbatu  de  miféres  qu'il  (ou£Fre  ,  qu'il 
n'en  peut  plus.  Tout  ce  que  nous  avons 
pu  obtenir  eft  d'attendre  cette  iemaine 
où  nous  fommes.  Si  le  Duc  de  Parme 
n'eft  avec  vous  dans  ce  temps  -  là ,  ne 
vous  abufez  plus ,  au  nom  de  Dieu  vc 
nous  irundez  ce  que  nous  ferons  ,  parce 
qu'il  ne  nous  faut  plus  de  paroles  ,  8c 
par  néceffiré ,  il  faut  que  nous  foyons 
perdus  pour  avoir  obéi. 

Gij. 


(  hs  ) 

Advifez  quel  contentement  cela  voua 
apportera.  Quant  à  moi ,  s'il  vous  fer.t 
de  quelque  choie  5  je  tiendrai  ma  vie 
pour  bien  employée  ;  mais  au  moins 
ayez  pitié  de  ce  que  vous  avez  mis  au 
monde  ,  qui  courons  tous  fi  grande  for- 
tune  fans  la  mériter,  &  croyez  que  nous 
fommes  tous  perdus  ,  fi  dans  ce  temps 
vous  n'êtes  joint  :  fi  cela  n'efl; ,  mandez 
moi  ce  que  je  ferai ,  &  ne  remettez  plus, 
car  on  ne  croira  plus  rien  ,  &  tout  le 
mal  tombera  fur  ceux  qui  vous  touchenr. 
Penfez  en  quel  état  nous  pouvons  être. 
Dieu  veuille  nous  aider  à  tous. 

La  Duchefle  de  Mayenne ,  ce  7.  Aouft 
00. 


If^O 
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RECIT  de  ce  qui  séft  pafjé  en  l'armée 
du  Roi  depuis  le  ij.  Septembre  jup 
qu'au  4.  Novembre  ij go. 

T  L  s'eft  vu  par  le  discours  précédent 
X  ce  qui  s'eft  paffé  entre  ces  deux  gran- 
des armées  pendant  le  temps  qu'elles 
ont  été  G  proches  l'une  de  l'autre  :  La' 
diftribution  faite  par  Sa  Majelté  de  Tes 
forces  par  fes  Provinces  ,  &  les  raifons 
d'icelle.  Cela  fait  &  exécuté  ,  fa  rélolu- 
tionétoit  avec  ce  qui  lui  en  refroif ,  dé 
s'en  venir  pour  voir  les  villes  qui  font 
au-Heflous  de  la  rivière  de  Seine;  mais 
étant  avertie  que  la  ville  &  Château  de? 
Clermont  en  Beauvoifis  incommodoie 
grandement  ce  qui  étoit  aux  environs , 
même  la  corrrmurricarion  des  villes  de 
Senlis  &  de  Compiégne  ,  elle  réfolut 
de  la  recouvrer,  &  y  étant  l'armée  arri- 
vée ,  ceux  de  dedans  firent  contenance 
de  la  vouloir  defïendre  ,  ôc  de  fait  ils 
Initièrent  battre  Ta  ville  qui  fut  pri'fe  d'aC- 
faut,  lequel  néanmoins  ne  fut  que  peu, 
ou  point  du  tout  defîendu  ,  ôc  Ce  reti- 
rèrent ceux  de  dedans  au  Château  qui 
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eft  bon  &  fort,  peu  de  jours  après,  ils 
en  capitulèrent. 

En  ce  fîége  M.  le  Maréchal  de  Biron 
reçat  une  arqusbufade  ,  dont  l  appréhen- 
iion  qu'en  eut  le  Roi  &  toute  l'armée 
a ,  Dieu  merci  ,  été  plus  grande  que  n'a 
été  le  mal,  non  que  la  bleflure  ne  fut 
périlleufe,  &  en  mauvais  lieu,  mais  fon 
habitude  &  difpofîtion  "naturelle  efl:  fi 
bonne ,  qu'il  en  a  été  guéri  peu  de  temps 
après,  &  n'a  point  diicontinué  de  fuivre 
S.  M.  tant  qu'a  ptéfent  il  commence  à 
monter  à  cheval. 

Des  les  premiers  Jours  de  ce  fiége  , 
S.  M.  eut  avis  comme  Meilleurs  de  la 
GuUche  ,  Raigny,  Sipierre,  &  la  Ferté 
Imbault  qui  s'en  retournoient  de  com- 
pagnie, ayant  inopinément  rencontré  à 
la  campagne  le  Vicomte  de  Tavannes, 
Falandres  &  tous  les  Normands ,  qui  Ce 
retiroient  aufîi  de  l'armée  ennemie ,  bien 
qu'ils  fuflent  deux  fois  autant  que  les 
nôtres,  toutes  fois  ils  le  gagnèrent  de 
la  main  ,  &  fans  fe  laiffer  connoître  les 
chargèrent  Ci  furieufement  ,  qu'ils  les 
emportèrent  fans  rendre  autre  combat, 
ni  fe  deffèndre  que  des  talons.,  il  en 
demeura  trente  ou  quarante  fur  la  place, 
bien  autant  de  prifonniers ,  &  tous  leurs 
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bagages  perdus.  Ledit  Vicomte  de  Ta- 
vannes  ,  qui  avoit  déjà  appris  ce  che- 
min dès  la  retraire  d'Ivry,  s'en  préva- 
lant encore  cette  fois ,  fe  fauva  derechef 
à  Dreux  ,  comme  auffi  Falandres. 

Quafi  en  même  temps  S..  MeuraufTï 
avis  que    deux   Régimens  de  gens    de 
pi;d  qui  s'éroieiïr  venu  rafraîchir  à  Su- 
refnes  qui  eft  un  bon  village  à  une  lieue 
de  Paris,  du  coté  de  faint  Cloud,  vou- 
lurent plaiger  cette   bonne    fortune   de 
la  Cavalerie  des  Normands  ,  &  s'érant 
la  nuit  Iaiffe  furprendre  avec  un  pétard",. 
Monfîeur   de    Lavardin   qui    comman- 
de dans    faint   Denis   ne    pouvant   fuir 
comme  les  autres ,  fe  laiiferenr  tailler  en 
pièces,  les  Mefïres  de  camp  cV  tous  les 
Capitaines  demeurèrent  prifonnierS  avec 
leurs  Drapeaux  qui  en  furent  emportez. 
De  divers  lieux  S.  M.  eu:  auffï  nou- 
velle que  pluheurs   petites  troupes  des 
ennemis  avoient  été   défaites  en  fe  reti- 
rant ,    de  forte    que    la   bataille    qu'ils 
avoient  évitée  en  gros ,  ils  ne  l'ont  pas 
évitée   en  détail ,   ayant   en   ces  petits 
combats ,  autant  ou  plus  perdu  d'hom- 
mes  qu'ils   n'eutlent   fait    en    un    plus 
grand. 

Elle  y  eut  aufîî  avis  de  la  mort  da 
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Pape    Sixte  V.   &   des    indignitez   qui 
avoient  été  faites  à  Rome  à  fa  mémoire 
par   les   parrifans   d'Efpagne  ,    y   ayant 
ému  le    peuple  ,  parce  qu'en  ces   der- 
niers jours  il  avoir  reproché  aux    Am- 
bafTJideurs  qui  y  font ,  l'ambition  de  leur 
Maître  ,    &    déclaré  qu'il    n'y   vouloit 
jamais  confentir  ,  fur  quoi  iis  ont  pris 
occalîon  d'en  médire  publiquement,  Se 
par  écrit,   plus  qu'ils  ne    feroient  d'un 
Turc ,  Se  enforre  qu'il  n'eft  pas  honnête 
de  l'écrire  ,  par  où  il  paroît   que  l'excès 
de  leur  ambition  eft ,  jufques  à  vouloir 
que  ce  n'eft:  pas  croire  en  Dieu  Se  être 
Ch'étien  que  de  n'y   vouloir  confentir. 
S.  M.  partant  de  Cîerrnont .  (e  réfoiut 
de  continuer  fon  voyage,  &  fe  vint  ren- 
dre à  Gizors  le  z.  de   ce  mois  pour  y 
féiourner  quelques  jours, &  y  rafraîchie 
un  peu  fon  armée. 

Comme  elle  fe  fépara  des  ennemis , 
ils  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Crir- 
beil,  pour  laquelle  S.  M.  eftimoit  que 
ceux  de  dedans  fe  contenteroient  devoir 
le  canon  ,  &  puis  qu'ils  prendroient  une 
honnête  capitulation  ,  pour  cependant 
acquérir  autant  de  temps  aux  autres 
villes,  qui  étoient  plus  tenables ,  de  fe 
fortifiera  Se  munir  de  ce  qui  leur  étois 


neceuàire  :  mais  ils  eurent  tant  de  réio- 
iution  &  de  courage  ,   qu'ils   arrêtèrent 
cette  grande  armée ,  &   aux  approches 
êc  autres  effets,  qu'y  voulurent  traiter 
les    Efpagnols  ,   ils   les   repoufierent  Ci 
courageuiement  ,    qu'ils  en    tuèrent  &; 
blefierent   grand  nombre  >  &  de  leurs 
meilleurs   Capitaines  ;    entre   autres    le 
Marquis  de  Ranty  ,  qu'ils  tiennent  pour 
la  féconde  perfonne  de  leur  armée  ,  y 
reçut   une  moufquerade.     Et  ayant  les 
Efpagnols  avec  douze  ou   quinze  cens 
coups  de  canon   fait  une  brèche ,  bien? 
qu'elle  fut  fort  raifonnable,  voyans  néan- 
moins la  contenance  de  dedans  ,  Se  com- 
me ifs  fe  prcparoient  de  la  bien  défen- 
dre, ils  fe  contentèrent  de  l'avoir  faite  , 
pour  leur  donner  feulement  la  peine  de 
îa  réparer,  comme  ils  firent  très-bien, 
de  forte  que  le  Duc  de  Parme  qui  com- 
manJoit  ce  fiége  ,    fut  contraint  d'en- 
voyer chercher  rafraîchiffemens  de  mu- 
nitions ,  &  plus  grand  nombre  de  canons, 
de  quoi  S.   M.  étant  avertie    voyant  la 
généreufe  réfolution  de  ceux  de  dedans, 
qui  n'avoient  nulle  opinion  de  capituler, 
elle  réfolut  de   les  approcher   de    plus 
près  ,  pour  les  rafraîchir   d'hommes  5s 
de  munirions,  S'éram  rencontré  en  cette 
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opinion,  un  avis  qu'elle  eut  qu'en  ce 
même  lieu  de  Surcfne,  deux  Rcgimens 
y  étoient  arrivez  ;  ceft  pourquoi  e!!e 
partir  Dimanche  14.  avec  cinq  cens  bons 
chevaux  ,  &  quelques  troupes  d'arque- 
bu'iers  à  cheval  ;  &  le  Lundi  en  plein 
jour  arriva  au  village  de  Surefne ,  on 
deux  heures  auparavant  éroient  aufTï 
arrivées  le?  deux  compagnies  de  chevaux 
légers  Aibanots  des  Capitaines  Nicola 
Glati  &  le  Baron  ;  jour  cela  fut  emporté  , 
il  n'y  en  eut  un  feul  qui  ne  fut  mort 
ou  pris  -  même  les  deux  Capitaines  font 
prifonniers.  Il  y  avoir  iïx  vingt  Maîtres 
aux  deux  Cornetres  qui  éroaent  très-bien 
montez.  Les  deux  Mtrftes  de  camp  qui 
éroient  Pontricourt  &  Leuré  ne  fe  trou- 
vèrent pas,  parce  qu'ils  éroient  dès  au- 
paravant prifonniers  fur  leur  fo'u 

Le  lendemain  comme  S.  M.  vouloit 
s'approcher  de  Corbeil ,  elle  eut  avis- 
que  ce  même  jour  ayant  été  baru  depuis 
le  grand  matin,  jufques  à  cinq  heures 
du  foir  de  11  pièces  de  batterie,  en- 
fin il  avoit  été  pris  d'affaut,  dont  elle 
fut  très-marrie,  plus  pour  la  perte  de 
ceux  qui  s'y  trouvèrent,  que  de  la 
Place  qu'elle  recouvrera  bien  toujours 
en  moindre  temps  3?  comme  au  lieu  d.'ua. 
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mois   entier  qu'il  a  tenu  contre  cette 

grande  armée,  ce  n'eft  point  une  Place 
qui  dût  durer  &  tenir  trois  jours  feu- 
lement. Le  Heur  Defgranges  qui  y  com- 
rnandoit  y  demeura  prifonnier  ;  mais  le 
Capitaine  Rigaut  qui  y  avoit  mené  fou 
Régiment ,  y  a  été  tué  ,  ayant  beau- 
coup été  regretté  par  S.  M.  parce  que 
c'étoit  un  bon  Capitaine. 

Peu  de  jours  auparavant  S.  M.  avoit 
été  avertie  que  les  garni  Tons  de  Char- 
tres ,  Dreux  ,  Dourdan  6c  autres  lieux  , 
tenus  par  les  ennemis ,  s'étant  af- 
femblés  jusqu'au  nombre  de  quinze  cens 
hommes  de  pied,  &  plus  de  trois  cens 
chevaux  ,  étoient  venus  avec  deux  piè- 
ces d'artillerie  aiîîéger  le  Château  de 
Maintenon,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues 
de  Chartres,  8c  l'ayant  déjà  batu  Se 
fait  brèche,  les  Heurs  dudit  Maintenon, 
de  Monlouet,  ion  frère  de  Maligny  & 
quelques  autres  Gentils  hommes  du 
pays ,  s'étant  alîemolés  jufqu'au  nombre 
de  cens  chevaux,  les  vinrent  charger, 
leur  firent  quitter  le  lîége,  eurent  leur 
artillerie,  &  en  ruèrent  une  grande 
partie. 

Quelque  temps  auparavant  M.  de 
Rambouillet  en  avoit  fait  le  iemblable,, 
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étant  allé  fccourir  le  Château  de  Sable» 
entra  dans  le  Château  par  une  fortie 
qu'il  en  f;t ,  tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'ennemis  dans  la  Ville  qui  te- 
noient  le  Château  alîicgé ,  délivra  fa 
femme  &  fa  fille  qu'ils  renoient,  &  eue 
tous  les   chefs  fes  prifonniers. 

Il  en  eft  encore  advenu  plus  extraor- 
dînai  rement  en  la  maifon  de  M.  de 
Chafiillon ,.  que  Bouron  ,  Gouverneur 
de  Montargis  (e  réfolut  de  furprendre 
avec  cinq  ou  fix  cens  hommes,  ce  qu'il 
fit,  prit  Madame  Chaftillon  prifonniére, 
&  pendant  qu'ils  fourageoieut  la  mai- 
fon ,  quelques  uns  du  lieu  en  .petit  nom- 
bre ,  réloluient  de  fecourir  le  Château 
de  leur  Seigneur,  donnent  dedans,  & 
avec  le  fecours  de  quinze  Soldats  qui 
s'etoient  retirés  dans  une  tour,  enchaf- 
fent  Us  ennemis ,  reprennent  la  Dame 
6c  tour  ce  qui  avoir  été  pris,  &  y  de- 
meura ledit  Bouron  prifonnier. 

S.  M.  apprit  à  Gizors  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Pape  Galraigne,  qui  avoir 
pris  le  titre  d'Urbain  VI,  &  qui  ne  fut 
Pape  que  onze  jours,  s'étant ,  comme 
on  dit,  mis  en  colère  parce  que  les 
AmbafTadeurs  d'Efpagne  le  preHoientde 
fulminer  contre  la  France  ;  ce  cju'il  leur 


prononça  qu'il  ne  feroir  pas,  &  sera 
échauffa  de  telle  forte  ,  qu'il  en  prit  la 
fièvre  qui  l'emporta  ,  non  fans  foupçon 
qu'ils  n'y  ayent  aidé  par  quelqo'autre 
moyen.  Pour  le  moins  ils  n'ont  guéres 
plus  épargné  fa  mémoire,  que  celle  de 
Ion  Prédéceiïeur:  &  par  ces  artifices  ils 
veulent  imprimer  au  monde,  que  qui 
ne  fera  pas  Efpagnol ,  eu  de  faction  Ef- 
pagnole ,  ne  lera  pas  bien  affilié  en  la 
Chaire  de  St  Pierre. 

Pendant  que  S.  M.  érort  à  Gizors, 
elle  voulut  faire  venir  des  poudres  Si 
boulets  qu'elle  avoir  en  très  -  grande 
quantité  à  Dieppe,  &  v  envoya  le  Ba- 
ron de  Biron ,  Maréchal  de  Camp  d-2 
fon  armée  ,  avec  quelque  Cavalerie  pouï 
lui  faire  efeorre;  mais  ayant  fçu  que  la 
Vicompte  de  Tavanes  avoit  alfemblé 
tout  ce  qu'il  pouvoit  ,  penrant  qu'il 
cherchât  ù\  revanche ,  elle  réfelut  dî 
partir  deGizors,  &  s'approcha  ju  {qu'as 
pont  St  Pierre  i  mais  elle  qui  connut 
par  l'effet ,  que  ce  qu'il  en  avoit  fait 
étoit  plus  de  la  peur  qu'il  avoir  eu  > 
que  pour  la  donner  à  autrui. 

S  M.  eut  avis  étant  au  Pont  Sr  Pier- 
re ,  que  le  Gouverneur  de  Soi  Mon?-» 
par  l'ordonnance  de  fes  fupérieurs>a.vois 
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chafïe  Madame  TAbbefTe  de  Soi  (Tons- 5 
ranre  du  Roi ,  de  Ton  Abbaye  ^  de  la 
Ville  ;  ce  qui  eft  un  a&e  advenu  par  la 
permiffion  de  Dieu  ,  qui  veut  que  les 
plus  déteftables  crimes  foient  fouvent 
décellcs  par  la  bouche  de  ceux  mêmes 
qui  les  commettent,  quoi  qu'ils  fafTent 
ce  qu'ils  peuvent  pour  les  couvrir  Se 
cacher,  comme  celui-ci  peut  furïire  pour 
découvrir  ce  que  les  ennemis  tiennent 
de  plus  caché,  &  montre  comme  fauf- 
fement  ils  abufent  du  nom  de  la  Reli- 
gion Catholique  ;  car  une  plus  Catho- 
lique ,  plus  dévote,  plus  religienfe  per- 
fonne ,  &  plus  retirée  des  affaires  du 
monde  ,  ne  fe  fçauroit  trouver  que 
cette  Prince  (îe  ;  &  néanrmoins  ils  l'ont 
chaffée  de  fa  mai  Ton ,  qui  a  été  en  dé» 
mentant  leur  prétexte ,  de  celer  an 
monde  le  fecret  de  leur  intention  ,  qui 
eft  d'exterminer  tout  ce  qui  eft  de  cec 
re  maifon  ,  s'étant  adrefîés  à  ce  qu'il 
y  en  a  de  plus  foible ,  &  qui  étoic  feule 
en  leur puiftànce,  ce  qui  eft  un  préjugé, 
que  lî  par  force  &  par  artifice  ils  y  eir 
peuvent  avoir  davantage,  qu'ils  ne  leur 
fetont  pas  meilleur  traitement.  Mais 
Dieu  ne  le  permettra   pa?,. 

Le  îîcge  de    Corbeiï  a  tant  liaraffï 
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1  Armée  du  Duc  de  Parme,  que  depuis 
«rois  femaines  que  cette  ville  eO:  prife , 
il  n'a  pu    encore  changer  de   logis ,  y 
ayant  grande  apparence  que  peu  d'hon- 
neur  le   contentera  pour  certe  fois,  & 
qu'il  penlera  à   fa   retraite,  comme  il 
eft  néceflaire    qu'il    falîe" ,   s'il  ne   veut 
perdre  fa  réputation   en   France ,  Se   les 
Pays-Bas   pour  Ton  maître.  Car  depuis 
qu'il  en  eCt  parti,  le  Comte  de  Naflfan 
y  a  pris  les  villes  de  Schetombeurgne, 
&  Welembourg  ,  &  plus  de  quinze  ou 
vingt  forts,    avec  plus  de  trente  pièces 
d'aniilerie.     D'ailleurs   la   Reine  d'An- 
gleterre y  envoyé  une  armée  ,  de  forte 
qu'il  n  aura  pas  gagné  ?.u  change  ,  d'a- 
voir recouvré  pour  la  Hgue,  Lagny  8c 
Corbeil,  qui    Ce    reprendront    avec   un 
pétard  ,  &  avoir  perdu  déjà  une  grande 
quantité  de  pays ,  &   en  grand  danger 
avant  qu'il  y  arrive,  d'y  perdre  bien' 
pis.    Ceîa   aura  valu  que  les  bons  Fran- 
çois ne   s'étonneront  plus    du  bruit   du 
fècours  d'nfpaçne,  que  ceux  qui  les  ont 
appelles  n'y  feront  plus  tant   de  fonde- 
ment _,  ayanr  plutôt  reçu  incommodité-,, 
que  foulagemenr  de  leur  venue  ;  car  la 
nécefîiré  n'eft  pas  moindre  à  Paris  qu'elle- 
étoit,  le  bled  y  vaut  toujours  dix  écus; 
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le  feptier ,  la  charretée  de  bols  pourri 
huit  ou  neuf  écus;  ce  que  Ton  fouloii 
avoir  de  fei  pour  deux  fols,  y  en  coûte 
quarante  ou  cinquante  ;  un  cheval  y 
peut  manger  pour  un  écu  de  foin  par 
jour,  &  la  mortalité  plus  grande  que 
jamais ,  parce  rjue  s'il  y  a  plus  de  vi- 
vres ,  le  peuple  a  moins  d'argent  pour 
en  avoir. 

Si  les  Efpagnols  ne  laifTent  pas  grand 
contentement  d'eux  à  la  ligue ,  ils  en 
ont  encore  moins  d'elle  ,  s'érant  pour 
Je  moins  perdu  les  deux  tiers  de  fon 
armée  de  pauvreté  ,  ce  qui  en  refte  en 
très-mauvais  équipage  ,  ôc  qui  n'a  point 
de  palïeport  rvî  d'af'urance  de  pouvoir 
arriver  en  fureté  d'où  ils  font  partis. 

S.  M.  dont  i'elprit  eft  toujours  en 
action  ,  eft  partie  cejourd'hui  de  fon 
armée  avec  une  bonne  troupe  de  Cava- 
lerie ,  à  l'effet  de  quelque  entreprife, 
n'y  ayant  fureté  d'elle  à  fes  ennemis  T 
pour  en  être  bien  éloignez.  Ayant  lailFé 
l'armée  entre  les  mains  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Biron  ,  qui  ne  perdra  pas  de 
îemps  de  fon  côté ,  étant  affilié  de 
beaucoup  de  Seigneurs  &  de  noblefle» 
même  de  M.  de  Carrouges ,  qui  s'y  eft 
YSiîu  rendre  avec  une  bonne  troupe» 
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S.  M.  étant  partie  le  4  Novembre  9 
pour  avec  fa  Cavalerie  faire  un  voyage 
en  Picardie,  &  ne  perdre  l'occafion  de 
fe  trouver  à  la.  retraite  du  Duc  de 
Parme ,  que  rien  ne  retient  plus  que 
Pappréhenfion  de  ne  le  pouvoir  pas  fû- 
remenr  faire ,  laiflTa  fon  armée  fous  la 
conduire  de  M.  le  Maréchal  de  Biron  , 
avec  laquelle  il  a  repris  depuis  les  villes 
de  Paci  Se  Nonancourt ,  Se  dix  ou  douze 
tant  Forts  que  Châteaux  ,  qui  incom- 
modoient  grandement  les  chemins  ôc 
palTages. 

Ayant  le  Duc  de  Parme  demeuré 
plus  d'un  mois  à  prendre  la  ville  de 
Corbei!  ,  &  depuis  l'avoir  prife  ,  en- 
core féjourné  trois  femaines ,  pour  pour- 
voir à  la  fureté  d'icelle,  toutes  fois  il 
n'a  fçu  fi  bien  faire ,  que  la  nuit  du 
Samedi  au  Dimanche ,  veille  de  la  faint 
Martin  ,  le  fieur  de  Givry,  avec  ceux 
de  la  Garnifon  de  Melun ,  ne  l'ait  fur- 
prife  &:  recouvrée  en  une  heure,  taillé 
en  pièces  un  Régiment  de  François 
qui  y  étoit,  &  un  autre  de  Lanfquenets 
qui  étoient  ceux  qui  firent  la  perfidie 
l'année  pafTée  à  Arques ,  pris  quantité 
de  pièces  d'artillerie  qui  y  avoient  été 
biffées ,  &  un  convoi  de  bleds ,  de  bef- 
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tiaux  ,  de  vins ,  de  bois  &  de  foin  ,  qiiff 
l'on  devoit  mener  le  lendemain  à  Paris, 
que  l'on  n'eftime  pas  moins  que  de  la 
valeur  de  cent  mille  écus. 

De  forte  que  tout  le  labeur  du  Duc 
de  Parme ,  &  (es  trophées  feront  réduits 
à  néant,  finon  qu'il  aura  évité  de  venir 
à  la  bataille  ,  &  n  aura  pas  laiffe  de  per- 
dre fon  armée  qui  n'eft  pas  maintenant 
du  tiers  de  ce  qu'elle  étoit  loi  Qu'elle 
vint  en  France. 

Sur  ce  que  S.  M.  auroît  déclaré  au 
fieur  de  Villeroi ,  qui  éroir  premièrement 
venu  pour  traiter  d'une  fufpenfion  d'ar- 
mes ,  avec  laquelle  ils  defiroient  la  liber- 
té du  commerce  ,  pour  ôter  Paris  de  la 
néceflîté  où  il  eit  ,  Que  fon  intention 
étoit  de  traiter  tout-à  fait  de  la  paix, 
fans  fufpenfions  leur  offrant  des  paflfe- 
ports  pour  les  Députez  qu'ils  voudroienc 
appeller  ;  le  iïeur  de  Villeroi  doit  pren- 
dre îefdirs  PalfepoTis  qui  font  ponr  deux 
mois  ;  montrant  toujours  S.  M.  que  fon 
inclination  efl:  toute  à  la  paix  ,  &  fi  les 
autres  y  apportent  de  leur  part  bonne 
volonté,  il  y  a  lieu  d'en  bien  efpérer.' 
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LETTRE  du  Roi  Henry  IF.  écrite  à 
M.  de  Montpenjier  _,  le  j.  Septembre 
iyço. 

M  On  coudn, ayant  réduit  ma  ville 
de  Paris  à  l'extrémité  que  vous 
avez  pu  entendre,  je  tus  averti  que  le 
Duc  de  Mayenne  &  le  Duc  de  Parme 
étoient  arrivez  à  Clsye  avec  leur  armée, 
&  vouîoient  venir  lo^er  en  ce  lieu  y 
puis  couler  par  le  bois  de  Vincennes  à 
Paris. 

Pour  rompre  leur  deiTèin  ,  afin  qu'ils 
ne  trouvaflent  mon  armée  en  divers  en- 
droits ,  deçà  8c  delà  la  rivière  ,  je  partis 
des  Fauxbourgs  de  ma  ville  de  Pars 
le  plus  rsrd  que  je  pris,  &  route  mon 
armée  remife  enfemble  deçà  i'eau  ,  je 
vins  avec  une  partie  de  mes  troupes 
revoir  ce  logis  &  le  champ  de  bataille, 
que  j'avois  reconnu  quelques  jours  au- 
paravant, pour  être  préparé  à  tout  ce 
que  mes  ennemis  pourroient  entrepren- 
dre ,  Se  y  arrivai  (î  à  propos  ,  que  j'en 
chalTàt  ceux  qui  étoient  déjà  venus  dans 
ee  village  pour  s'y  loger ,  &  avec  quatre 
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cens  chevaux  je  revins  battant  eux  ;  Se 
huit  cens  lances  ennemies  qui  les  foûte- 
noient  jufqu'auprès  de  Claye.    LaiflTant 
dès-lors  le  fieur  de  ChaOillon  avec  ces* 
troupes  dans  ce  village  avec  le  (leur  de 
Lavardin  avec  de  la  Cavalerie  pour  gar- 
der le  logis  jufqu'au  lendemain  Samedi 
premier  jour  de  ce  mois ,  que  j'y  arrivât 
de  bonne  heure  avec  route  mon  armée 
féparce  de  celle    de   mes    ennemis  de 
quelques  ruifTeaux  &  quelques   marets  * 
feulement ,  l'un  d'iceux  auprès   de  leur 
camp ,  &   l'autre    plus   près   de   nous  , 
après  avoir  mis  mon  armée  en  bataille  y 
pour  donner  plus  d'occafion  à  mes  en- 
nemis de  venir  au  combat,  je  leur  laitfai 
le  ruifleau  plus  près  de  moi  tout  libre, 
&  en  ôtai ,  enfemble  d'un    petit  Châ- 
teau, &  de  quelques  maifons  qui    font 
là   auprès  ,    les   foldats    que   j'y   avois 
tenu  le  matin  ,  encore  que  je  les  eufle 
pu  opiniâirer,   &   garder,  comme  j'ai 
fait  depuis    Mais  voy  nt  qu'ils  s'étoient 
venus  loger  audit  Château,  ainfi  aban- 
donné,^ leurs  Arq-ifbufie  .  le  long  du 
ruiffeau   de   leur    coté    leur    armée    en 
bataille  derrière  eux   fans   entreprendre 
djvantci^e  ,  je  me  réfolus  de  reprendre 
*  Marais  a  oréfent. 
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à  leur  vue  ledit  Château,  Se  de  leur 
faire  quitter  le  ruiffeau  qu'ils  vouloient 
garder ,  penfant  que  cela  les  échauffe- 
roit  davantage  au  combat. 

Mais  cet  effort  exécuté  à  la  tête  de 
leur  armée  ,  leur  donna  plutôt  étonne- 
ment   ou  refrGidifTement   que  hardiefTe 
de  combattre  ,  comme  ils  le  montrèrent 
.bien  le  lendemain  ,  puifqu'au  lieu  de  ve- 
nir à   la  bataille  comme  je  m'y  atten- 
dois,  &  m'y  étois  préparé  tout  le  jour, 
ils  fe  retranchèrent  &  fortifièrent  à  la 
faveur  du  ruifïeau  &du  mareft  qui  étoit 
tout  auprès  de  leur  camp  où  ils  logèrent 
leur  artillerie.    De  forte  que  depuis   il 
n'y  a  eu  moyen  ,  quelques  avancemens 
jque  j'aye  pu  faire  de  mes  troupes  par 
delà  le  premier  ruifTeau  ,  &  jufques  a(ïez 
près  de  leur  retranchement,  de  les  échauf- 
fer &   faire  venir  au  combat  ,    depuis 
cinq  jours  entiers  que  je  les  ai  attaquez 
par  tous  les  cotez  que  j'ai  penfé  les  pou- 
voir endommager  ;  au  contraire  toujours 
couverts,  ferrez,  &  campez  en  bataille 
dans  leuts  retranchemens. 

Hier  matin  ils  commencèrent  à  battre 
Lagny  par  deçà  la  rivière  dans  leur 
même  camp  retranché  ,  &  firent  paffer 
quelques  Rcgimens  d'Infanterie  lur  un 
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pont  à  batteaux   qu'ils   avoient  à   leur 
faveur  pour  aller  à  l'alfaut. 

Telle  fut  leur  batterie  ,  ou'encore 
qu'elle  fut  de  neuf:  pièces  ,  &  deux  au- 
tres pour  battre  en  courtine,  elle  ne  fut 
point  connue  de  notre  armée  ,  que  la 
brèche  ne  dût  être  faite  d'une  (î  mau- 
vaife  muraiile  ,  qui  n'eft  pas  meilleure 
que  ceile  dun  village  ;  tant  parce  que 
le  vent  étoit  contraire,  &  nous  en  dé- 
roboit  le  bruit,  que  par  le  brouillard 
qui  nous  en  dcroboit  la  vue.  Cependant 
au  premier  avis  que  j'en  eus,  tant  de 
nos  fentinelles  ,  vedettes  ik  corps  de 
garde ,  que  par  deux  payfans  qui  m'ar- 
riverent  de  Lagny. 

j'envoyai  auflitôt  cent  cinquante 
Arquebuhers  en  diligence  ,  conduits  par 
le  (leur  de  Germincourt ,  fous  la  charge 
du  lieur  de  Lavardin  ,  qui  les  mena 
avec  trois  cens  chevaux  ,  &  quelques 
rafraîchiflemens  de  poudre  ,  fuivi  de 
mon  Coufin  le  Maréchal  d'Aumont  , 
qui  en  menoit  encore  davantage  à  l'ar- 
mée du  premier  fecours. 

Un  corps  de  garde  de  leur  Cavalerie 
fut  mis  en  route  *  &  entrèrent  nos 
Arquebuiîers  fur  la  fin  du  fécond  alTaut , 

*  Déroute. 
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que  les  miens  avoient  fort  bien  foike- 
liti,  &  fort  bien  cepoulfé  les  ennemis, 
mais  comme  ceux   qui  avoient  foûrenu 
les  alîaurs  fe  retiroient  pour  faire  piace 
aux  nouveaux  arrivez  ,  &  prendre  quel- 
ques rafraîchilîemens  ,  en   ce    change- 
ment de  garde ,  les  uns  le  retirans ,  &£ 
les  autres  non  encore    placez  ,  le  mal- 
heur voulut  qu'il  fut  donné  un  troisième 
afTaut  qui  les  emp.orta,j  dont  je  ne  fçais 
pas  encore  les  particularitcz,  mais  feu-» 
lemem  la  prife  de  ceite  mauvaife  p'ace, 
de  la  façon  ci-deifus ,  dont  je  m'affine 
que  mes  ennemis  feront  aurant  de  bruit, 
que  s'ils   avoient  quelque  grande   con- 
quefte ,   encores  que   j'efpere   que   cela 
n'apportera  pas  grand  avancement  à  leurs 
affaires  ,  finon    en    une    chofe ,  que  ce 
paflage     leur    donnera    commodité   de 
vivres,  dont  ils  avoient  grande  faute  , 
ôc  que  par  ce  moyen  ne  voulant  point 
combattre  ,  il  fera  encore  plus  mal  aifé 
de  les  y  forcer,  de  forte  que  voyant  la 
bataille   quafî    hots  d'efpérance  ,    &    la 
prife  de  Paris  retardée  pour  un  temps , 
&   mon  armée  compofée   de   Noblelïè 
volontaire ,  &  la  leur  folioyez  &  nou- 
vellement payez ,  mes  Provinces  dégar- 
nies pour  l'efpérance  de  la  bataille  ,  qui 
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avoit  amené  la  plupart  de  ma  Noblefle 
en  mon  armée  ,  je  fuis  confeillé  de  ren- 
voyer chacun  en  fa  Province,  &  pour- 
voir auiîi  de  bonnes  g?.rnifons  aux  places 
que  mes  ennemis  pourroient  attaquer  , 
&  avec  une  bonne  troupe  qui  me  de- 
meurera encore  de  Cavalerie  &  de  gens 
de  pied,  non- feulement  donner  fi  bon 
ordre  à  la  fureté  de  ce  qu'ils  voudront 
entreprendre,  que  leur  progrès  ne  fera 
pas  long ,  mais  les  harraflfer  &r  travail- 
ler ,  de  façon  qu'à  l'arrivée  de  mes 
étrangers ,  que  j'attens  bientôt  en  bon 
nombre,  &  au  retour  de  ma  Nobleiïe 
rafraîchie ,  Dieu  me  donnera  le  fruit 
de  ma  jufte  caufe,  &  à  eux  le  châti- 
ment qu'ils  ont  mérité. 

Je  verrai  toutes  fois  avant  que  de  me 
réfoudre  ce  que  feront  mes  ennemis,  5c 
s'il  y  aura  moyen  d'entreprendre  quel- 
que chofe  davantage  ,  vous  ayant  bien 
voulu  écrire  cependant  ce  que  deffus  , 
afin  que  vous  en  faciez  part  à  mes  bons 
fervireurs  ,  &  que  les  impoftures  accou- 
tumées de  mes  ennemis  ,  ne  troublent 
point  le  repos  de  leurs  efprits ,  ains  que 
toujours  ils  vivent  en  alïurance  :  Que 
Dieu  ne  permettra  point  que  la  félonie 
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&   témérité  de  mes    ennemis  ne    foît 
bienrôt  châtiée. 

En  cette  efpérance  ie  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait ,  mon  coufîn  ,  en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  ait  camp  de  Chelles  le  7-Septem- 
bre  1590.  Jîgaé  HENRY.  Et  plus  bas 
Ruse'. 


RELATION  de  la  confpiration  pour 
Jurprendre  la  ville  de  Sentis  3  machi- 
née par  quelques  Ligueurs  _,  Chanoi- 
nes j  Cure%  j  Ficaires  _,  Moines  j 
Cordeliers  &  habitans  de  cette  ville  3 
la  nuit  du  3.  au  4,  de  Juillet  ISQO. 

COmme  au  corps  humain  fur  vien- 
nent aucunes  maladies  fi  impor- 
tantes, non-ieulement  à  la  fanté,  mais 
aufïi  à  fa  confervation  ,  qu'il  faut  né- 
cessairement extirper  la  partie  qui  en  eft 
arîèdée,  f\  nous  défirons  le  conferver  ; 
Ainfi  au  Corps  Politique  &  Monar- 
chique adviennent  quelques  fois  telles 
&  fi  pernicieufes  altérations ,  qu'il  eft 
très  expédient  Se  nécefTa're  de  retranchée 
le  membre  qui  en  efl:  infe&é  ,  fi  nous 
voulons  établir  un  aflurè  repos  aux  aur 
Recueil  M,  H 
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très  qui  ne  font  atteints  de  cette  con. 
tagion. 

La  miférable  &  déteftable  ligue  en: 
une  des  plus  pernicieufes  &  violentes 
maladies ,  qui  en  ces  derniers  fiecles 
air  occupé  l'Etat  &  Monarchie  Françoife, 
.ayant  prefque  planré  Tes  venimeuses 
racines  par  toutes  les  parties  de  ce  pau- 
vre Etat  9  &  occupé  de  relie  façon  au- 
cune ,  que,  comme  le  chancre  ,  elle  ne 
peut  recevoir  Ton  entière  &c  priftine  * 
îanté  que  par  la  refcifion  du  membre 
qui  en  efl  infecté. 

Lanfac ,  Brifac,  Falandres,  Pictaeraï, 
Sandricourt  ôz  plusieurs  autres  de  telle 
farine,  en  rendent  fumTamment  témoi- 
gnage ,  lefquels  la  bonté  de  notre  Roi 
leur  ayant  pardonné ,  font  par  plufieurs 
fois,  comme  le  chien  au  vomiffement, 
retournés  à  leur  damnable  confpiration 
contre  Dieu,  leur  Roi  &  leur  Patrie  : 
j&areeenremenr  ce  qui  efl:  advenu  à  la 
ville  de  Senlis  ta  nuit,  entre  le  3  au  4 
de  Juillet ,  où  les  Seigneurs  Gentils- 
hommes ,  habitans  &  réfugiés ,  bons  8c 
fidèles  ferviteurs  de  S.  M.  euilent  couru 
la  plus  cruelle  &  inique  fortune,  fi  les 
maudites  confpirations  d'aucuns  Cha- 
*  Ancienne 3  première. 
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noines ,  Prêtres ,  Curés ,  Vicaires ,  Moi- 
nes,  Cordeliers  &  traîtres  habitans, 
euffent  réuflî  :  mais  Dieu  qui  a  pris  la 
caufe  des  bons  François  en  la  main  ,  & 
les  a  toujours  miraculeufement  confer- 
vés ,  a  délivré  cette  petite  poignée  de 
gens  de  la  main  de  ces  bourreaux  in- 
humains qui  i'avoient  deftinée  au  fac , 
comme  vous  orrez  par  le  di (cours  qui 
s'enfuir. 

Le  Sr  Dezonville,  frère  du  Heur  de 
Vielpont  &  de  Saint-Yne,  étant  pri- 
fonnier  de  guerre  à  Senlis ,  pendant  fa 
prifon  a  pratiqué  plufieurs  Prêtres ,  & 
quelques  autres  qui  tenoient  le  parti  de 
la  ligue,  pour  quand  il  feroit  hors  de 
prifon,  prendre  cette  ville  par  furprife, 
&  de  fait  s'eft  évadé  par  le  moyen  des 
ligueurs. 

Etant  hors  de  prifon  il  a  tellement 
continué  cette  pratique,  aidé  à  ce  de 
fon  frère  Viel-Pont,  &  d'un  Chanoine 
de  faint  Frambourg  ,  nommé  l'Efguillon, 
de  deux  Chanoines  de  St  Rieul,  nom' 
mes  l'un  Vizer,  l'autre  Guillot,  jeunes 
&  débauchés ,  &  du  Curé  de  St  Sau- 
veur près  Saint-Yne,  neveu  d'un  Cha- 
noine de  Notre-Dame,  &  du  Vicaire 
de  ladite  Eglife,  du  Curé  de  Courtdl, 

Hij 
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'Village  proche  de  Seniis,  nommé  Ca- 
vet,  de  deux  Moines  de  St  Maurice, 
&  de  deux  aurr.es  de  -Saine  Vincent ,  de 
quatre  ou  cinq  Cordeliers,  &  d'un  pau- 
-vre  gueux  impotent,  qui  a'loit  &  ve- 
noit  pour  eux  ,  qu'ils  ont  gagné,  &  plu- 
Heurs  autres  ;  fçavoir ,  le  Vicaire  de 
Saint  Agnan  ,  nommé  Louis  Semé  , 
T hôte  de  l'Efchiquier ,  Nicolas  de  Camp  , 
Pierre  Taconnet ,  Jérôme  Stoc,  Jean 
RoufTel  Mercier,  Jean  Sauvage,  Rieui 
le  Roi,  Philippe  RoufTel,  Rieul  Nou- 
dare,  Nicolas  Bacouel ,  Jean  Bacouel , 
TouîTaint  le  père,  Godefroy  du  Mon- 
rier  &  autres ,  jufqu'au  nombre  de  trente 
habitans  >  &  gens  de  petite  étoffe. 

Huit  ou  dix  jours  auparavant ,  l'Ef- 
guillon  8c  Vizet  Chanoines ,  firent  plu- 
fieurs  voyages  au  Village  de  Saint-Yne 
vers  Viel-Pont,  .&  Dezonville  ,  où  ils 
prirent  jour  pour  mettre  leur  trahifon 
maudite  à  exécution,  firent  entrer  en  la 
ville  le  Capitaine  Gratian ,  Lieutenant  de 
Rofne ,  &  douze  Soldats  déguifés  en 
payfans  »  avec  des  hottes  pleines  de  ce- 
rifes  3  merifes,  poix,  fèves,  pain  <S£ 
beurre  ,  lefquels  ayant  vendu  au  mar- 
ché, fe  féparerent  trois  à  trois,  &  fe 
retirèrent  es  maifc.ns  des  Confpirareurs 
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Éccléfiaitiques,  jufqu-?s  fur  le  foir  que' 
ceux  de  la  ligne  dévoient  venir  efche- 
ler  !a  muraille  de  la  ville. 

Avant  que  d'entrer  en  la  ville,  Ied'ie 
Capitaine  6c  fes  foldats  avoient  laïCîe" 
6c  mufle-  *  dans  le  bois  leurs  CuiraiTes  , 
que  les  Chanoines  &  Cordeliers  allè- 
rent quérir,  les  vêtirent  &  mirent  leurs 
habits  par  deffus  ,  &  les  portèrent  en 
une  mai  Ton  de  la  confpi  ration. 

Le  foir  venu  du  jour  de  l'exécution 
de  leur  entreprife,  le  Capitaine  &  fè> 
foldats  (e  retirèrent  fecrerement  les  uns 
après  les  .autres  en  la  m'ai  foif  d'un  Cha- 
noine nommé  Guiliot',  proche  Si  Sex- 
tin  ,  petite  Chapelle  minée  ,  qui  rou- 
cîis  aux  remparts  vers  Saint  Rfeul,  les 
feneftres  de  laquelle  mai  Ton  étoient  fur 
le  rempart  a  l'endroit  où  l'efcalade  fe 
devoit  donner,  la  ntiïC  entre  minuit  Se 
nue  heure  ,  par  deux  cens  chevaux  S: 
d'eux  mille  Ârquè&tfiieïs  qui  dévoient" 
donner  en  deux  endroits  ,  fçavoir  par 
une  brèche  de  la  muraille  tombée,  qui 
éft  près  de  faint  Vincent  vers  la  prairie, 
&  l'autre  vis  -  à  -  vis  la  Chapelle  fairït 
Se-xtin. 

Et  dès- lots  trois  ou  quatre  des  C'onf- 

*  Caché» 
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pirateurs  Eccléfiaftiques  allèrent  avertie 
les  autres  pour  fe  tenir  prêts  &  en  ar- 
mes ,  pour  à  l'heure  indiquée  venir  fur 
le  rempart  lorfque  les  échelles  fe  plan- 
teroient,  &  tuer  les  gardes  &  ienti- 
nelies,  ayant  réfolu  de  tout  mettre  au 
fil  de  l'épée  fans  épargner  aucun  qui  fut 
ferviteur  du  Roi. 

Et  pour  ce  faire  plus  commodément 
ils  auroient  donné  trois  mots  du  guet, 
fçavoir,  pour  ceux  à  qui  ils  vouloient 
fauver  la  vie.  Vierge  Marie.  Pour  ceux 
qui  étoient  deftinez  au  fac  ,  vive  Guife  > 
6c  faint  Sauveur  pour  n'entrer  es  mai- 
fons  qui  diroiem  ce  mot. 

Tous  les  Confpirateurs  étant  affemblez 
audit  logis  avec  le  fourrier  de  la  Com- 
pagnie de  Thiverni,  qui  outre  les  douze 
foldats ,  en  devoit  fournir  encore  dix 
autres ,  firent  porter  les  huit  cuiraffes , 
des  arquebufes  ,  hallebardes  ,  piftolles , 
&  environ  deux  cens  baies  ramées ,  ré- 
folus  de  fe  trouver  à  l'heure  aflignée 
pour  l'efcalade. 

On  avoit  afïïs  une  dixaine  *  audit 
lieu  de  faint  Sextin  où  l'efcalade  fe  de- 
voit donner ,  dont  il  y  en  avoit  un  de 
la   confpiration  ,  qui  de  fa  volonté  fe 

*  Dix  hommes. 
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tint  en  fentinelle  depuis  onze  heures  dit 
foir  jufqu'à  une  ,  auquel  temps  les  com- 
pagnies de  la  Ligue  arrivèrent  >  &  en- 
trant dans  le  foûfé  ,  plantèrent  les  échel- 
les, ôc  quelques-uns  montèrent, dont  à 
l'inftant  l'alarme  fut  donnée  par  ceux 
de  la  garde. 

A  ce  bruit  furvint  Laporte  Lieutenant 
de  M.  de  Bouteville  avec  quelques  fol- 
dats ,  qui  oyant  l'alarme  fe  tranfporra  à 
la  brèche  qui  étoit  près  de  faint  Vin- 
cent,  où  il  avoit  oui  quelques  coups 
d'arquebufes  ,  &  là  trouva  le  fieur  de 
Bonreville,  qui  ayant  vu  que  de  ceeôré 
les  gardes  éroienr  fortes  &  garnies  de 
dix  ou  douze  arquebnfes  à  croc  ,  il  fe' 
part  &  marche  foudainement  vers  fàinc 
Sexîin  ,  où  étant,  &  voyant  l'efcalade 
qui  était  ja  drelTee  ,  &  environ  trois 
cens  foîdars  dans  le  foiTé,  fait  tirer  lue 
eux ,  6i  vient  aux  mains  contre  aucuns 
d'eux  qui  étoient  déjà  montez. 

Letocfaint  ay.mt  fonné,  l'alarme  fut 
chaude  en  la  ville,  les  habitans  prenent 
les  armes ,  courent  fur  la  mutaille  ,  les 
uns  en  chemife,  les  autres  à  demi  vêtus, 
même  quelques  femmes  des  plus  cou- 
rageufes  y  vinrent,  ayant  pris  dans  leur 

H  iv 


(  176  ) 

giron  des  pierres,  teilemeiu  cro'à  l'info 
tarir  fignaument  *  du  côté  de  S.  .^Txrin 
fe  trouvèrent  plus  de  quatre  cens  licm- 
mes  qui  firent  tomber  les  échelles  ,  Se 
jetterent  dans  les  foffez  ceux  qui  étoienc 
montez  &  leur  tirèrent  pluiîeurs  arque- 
bufades. 

Le  canon  ne  put  (îtôt  jouer ,  parce 
que  le  Canonier  n'étoit  pas  encore  arri- 
vé ,  il  en  fut  tué  plufieurs  qui  furent 
emportez  du  leur ,  entre  autres  quel- 
qu'un de  marque  qui  lailTa  fon  cafque 
gravé  d'or ,  &  verni  à  couleur  d'eau  , 
avec  force  piftolles,  coutelas  ,  &  cou- 
telaces  qui  furent  trouvez  dans  le  foflfé  , 
ou  on  prit  aufïï  un  homme  armé  de 
toutes  pièces  qui  avoitla  cuifTe  rompue, 
qui  fut  amené  le  lendemain  dans  la 
viî!e. 

Le  Capitaine  Gràrian  &  fes  foidars , 
Chanoines ,  Moines ,  Corcleliers  &  les 
autres  Confpirateurs  qui  éroient  retirez 
en  la  mai  fon  de  ce  malheureux  proit- 
teur  de  fa  patrie ,  Guillot  Chanoine  de 
faim  Rieuî ,  ne  parurent  aucunement  , 
parce  que ,  comme  ils  ont  confelTé  par 
leur  procès ,  ils  voyoient  par  les  feneftres 
du  logis  où  ils  étoient  cachez  qui  re- 

*  Principalement* 
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gardent  fur  le  rempart,  les  rondes  qui 
s'ertrefuivoient  de  près ,  ce  qui  les  rete- 
noir  &  empêchoit  de  forrir  &  aller  fur 
îe  rempart  ;  &  comme  réioiument  ï$ 
croient  prêts  de  fortir  .  &  aller  favorifer 
le  (cala  de  qui  étoit  déjà  dreflie,  il  pafHi 
un  cinquantenier  habitant  de  la  ville, 
avec  dix  ou  douze  Arquebufîers  qui 
allcit  en  grande  réfolntion  fur  le  rem- 
part ,  cV  lors  eux  jertant  la  vue  fur  ledir 
rempart  ,  apperçurenï  plufieuts  autres 
Habîtans  qui  y  écoient ,  ce  qui  fut  caufe; 
qu'ils  rentrèrent  dans  le  logis,  &  n'en 
fortirent  plus. 

Cependant  Pefcalade  le  donnait,  6c 
fi  les  miférables  profiteurs  de  leur  patrier 
cutTent  donné  alors  fur  le  rempart ,  la> 
pauvre  ville  étoit  en  grand  hazard ••,  mais 
coir me  Dieu  leur  ôra  le  cœur,  ils  ne 
Bougèrent;  Le  (leur  de  Boutteville  de 
les  habitans  &  autres  bons  ferviteursdu 
Roi ,  firent  telle  réfiftance  &  fe  portè- 
rent fi  vertueufement ,  que  les  détefta- 
bles  Ligueurs  furent  contraints  de  f© 
retirer  a  leur  honte  &  confuiion. 

A'uqtieî  temps  M.  de  T-horé  »  ttès- 
afFectionné  au  fervice  du  Roi  &  auquel 
ïous  les  gens  de  bien  doiven?  beaucoup^ 
somme  à  celui  qui  fou  tenant  dans-cette» 
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fente  ville  les  premieis  &  les  plus  rudes 
efforts  de  la  Ligue  ,  nous  a  donné  le 
loifir  de  refpirer,  &  efperer  mieux  de 
nos  affaires  ,  nonobflant  fa  longue  ma- 
ladie ,  arriva  au  lieu  où  on  avoit  re pouffé 
les  ennemis  &  fie  tirer  deux  coups  de 
canon.  Ce  Seigneur  très-avifé ,  ayant 
été  averti  fort  peu  auparavant  de  certe 
conjuration  par  un  Flamand  braffeur  de 
bierre  ,  avoit  fait  doubler  les  rondes  & 
renforcer. les  gardes,  que  fi  le  temps 
n'eût  été  fi  bref,  il  y  eut  fi  bien  pour- 
veu ,  que  ces  traîtres  Ligueurs  ne  s'en 
fufïent  pas  retournez  à  Ci  bon  marché. 

Le  Capitaine  &  fes  foldars  furent  pris 
en  la  cave  du  logis  de  ce  miférable  Cha- 
noine de  faint  Rieul  nommé  Gui  Ilot  , 
lefquels  ayant  confefTé  le  fait ,  furent  à 
l'inftant  pendus.  Eu  depuis  S.  M.  a  de- 
péché  Medieurs  Defpeffes  Préhdent  de 
la  Cour  de  le  grand  Confeii  pour  faire 
le  procès  au  refte  des  Confpirateurs  , 
îefqueis  depuis  ont  porté  la  peine  de 
leur  confpiration  par  leur  mort  ignomi- 
nieufe. 

Vous  pouvez  voir  ,  bénévoles  Lec- 
teurs ,  par  ce  petit  difeours  comme  ces 
miférables  avortons  de  la  France  fans 
être  aucunement  touchez,  ni  de-  la  na* 
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turelle  obligation  ,  qu'ils  devroient  avoir 
à  leur  pays,  ni  de  l'honneur,  devoir  6c 
amitié  qui  les  lie  envers  leurs  parens , 
concitoyens  &  amis ,  obftinez  à  notre 
ruine  ,   mettant  à  mépris  la.  bonté ,  &£ 
miféricorde  de  notre   très-bon  &   très- 
valeureux  Roi  ,  après  avoir   été  reçus 
dans  les  villes  &  remis  en  leurs  biens  & 
honneurs ,   comme  fidèles  ferviteurs  de 
S.  M.  dont  par  leur  rébellion  ils  s'étoienc 
rendus  indignes,   fans  Dieu,  fans  foi  , 
fans  amitié  ,  comme  vipères  veneneufes 
confpirent   derechef  la  ruine  ôc  le  fac 
de  leur  patrie  ,  parens  &  amis,  batilTenc 
leurs  grandeurs   fur  les  cendres  de   la 
ville  qui  les  a  doucement  élevez  &  nour- 
ris ,   &  la  cimentent  du  fang   de  leurs 
concitoyens.  C'efr.  à  vous,ô  habitans  des 
villes,  vrais  François  qui  délirez  le  repos 
de  notre  nation ,  de  vos  cnfans  &   de 
vous,  &  qui  comme  bons  pères  de  fa- 
mille, avez  un  foin  paternel  de  confer- 
ver  à  votre  poftérité  une  aiTurée  poflfeÊ-- 
fion  des  moyens  que  Dieu  vous  a  dé- 
parti ,  ou  par  fuccellion  de  vos  prédé- 
cefTeurs,  ou  par  votre  jufte  labeur.  C'elfc 
à  vous,  dis-je  ,  derechef  à  qui  ce  faic 
touche  &  ce  difcours  doit  fervir  d'exem- 
ple ,  pour  vous  garder  que   rie  foyez 

H  vj 
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furpris  par  ceux  qui  envient  votre  for~ 
tune  &  abboient  après  vos  richelles. 
Sont  de  ces  débauchez,  efcervelcz  ,  en- 
detez  ,  mutins  &  querelleurs,  &  autres 
gens  de  petite  étoffe  &  à  qui  leur  for- 
tune poife,  d?  qui  la  ruine  de  vos  villes 
ftoriflanres  &  de  vous  &  de  vos  enfans, 
viendra  plutôt  que  de  ceux  à  qui  Dieu 
a  donné  des^  moyens.  Veillez  foigneu- 
fement ,  &  ne  méprifez  aucun  quelque 
petit  Se  pauvre  qu'il  fort  ;  le  Scorpion 
petite  bêre  ,  a  plus  de  venin  qu'un  autre. 
Voyez ,  je  vous  prie  comme  une  vermi- 
ne de  jeunes  ge-ns  tous  artifans  &  mé- 
caniques,  la  plupart  ■débauchez  ou  fai- 
néans ,  des  Piètres  ,  Moines  tous  de  peu 
de  qualité  &  extrêmement  ignorants- 
ont  pen(e  renverfer  non  feulement  cette 
petite  ville  ,  mais  par  Ton  fac-&  ruine, 
troubler  l'Etat ,  détourner  &  empêcher 
les  heureufes  conquêtes  de  notre  bon 
Roi ,  &  tâcher  de  faire-  lever  le  liège 
de  Paris,  &  donner  beaucoup  d'affaires 
à  (on  armée ,  comme  ceux  qui  fçavene 
de  quelle  importance  elle  enV  peuvent 
Bien  confiderer.  Et  de  fait ,  voyez  com- 
me faint  Denis  &  Dammartin  après  cela 
fe  font  remis  en  Tobciflanee  du--  Roi ,  Si 
comme  le  Duc  de  Mayenne,  qui  n'ef?. 
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peroit  qu'en  la  furprife  de  cette  ville  à. 
comme  les  propos  qu'on  dit  qu'il  a  tenu 
depuis ,  en  font  foi  ,  en  eft  entré  en 
défefpoir,  &  Paris  comme  aiïommé  d'un 
coup  de  maiTue  ,  ne  fait  plus  que  parex 
aux  coups.  De  façon  que  par  la  hcnré 
de  Dieu  &  la  vigilance  &  inimitable 
vaillance  de  notre  Roi  ,  qui  jour  &  nuit 
ayant  la  cuiraife  endofTée  iveft  jamais 
las  de  fubir  mille  dangers  pour  nous 
établir  un  a(ïuré  repos  :  Nous  efperons 
après  tant  de  naufrages  halexer  derechef 
le  doux  air  de  notre  France  ,  &  jouir 
par  le  moyen  de  Sa  Majeflé  d'iu:e  lon- 
gue paix- 


SONET  CONTRE  LES  LIGUEURS. 
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fEpeftables  Ligueurs ,  engeance  de  vipère, 
Qui  malquez  le  venin  de  votre  ambition 
D'un   zcie  ardent  &  Paint  à  la  Religion  , 
Et  forgez  vos  doflfeins   deffus  notre  imfere. 

Vous  fbndaz  la  grandeur  d'une  race  ëtran. 
gère , 
Fléau  des  gens  de  b;en  ,  fur  la  fubverfion  , 
l'a  ruine  ,  &  le  (ac   de  notre  nation  , 
Ei  ciaaentcz  ion  heur  du  fang  de  vo:re  fre»e> . 
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Malheureux  infenfez  ,  forcenez  pleins  de 
rage, 

Quand  ferez-vous  faoulez  de  fang  &  de  car- 
nage, 

De  vos  Concitoyens  î  Ceflez  ,  ô  furieux  ! 

Ou    Dieu  qui  efl  auteur    d'amour  &   de 
concorde , 
Qui  n'aime  que  la  paix,  &  la  miféricorde 
Punira  votre  orgeuil  &  vos  faits  vicieux. 


AUTRE  CONTRE  PARIS. 

Su  Aris  étoit  n'a  gucres  un  théâtre  du  monde, 
Peuple  de  gens  d'honneur  ,  bien  œillade  des 

Cieux , 
Riche  en  or,  en  argent ,  féjour  délicieux, 
Si  jamais  il  en  fut  fur  la  machine  ronde. 

Paris  efl  maintenant  une  cloaque  immon- 
de, 
Retraite  des  méchans ,  meurtriers ,  fadieux , 
Si  pauvre,  qu'il  n'a  rien,  &  fi  néceflïteux, 
Qu'il  n'a  de  quoi  remplir  fon  ventre  qui  lui: 
gronde, 

Voi  mutin,  voi  Ligueur,  quelle  diverfité, 
A  fait  en  peu  de  temps  ton  infidélité  ? 
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Encore  plus  obftiné  ,  tu  cours  à  ta  ruine. 

Saifîs  -  toi  des  médians     auteurs    de    ton 
malheur, 
Obéis  à  ton  Roi  ,  recouvre  ton  bonhfur  : 
Ainfi  tu  pourras  fuir  la  juftice  divine. 

— » 
A  la  louange,  de    la  ville  de  Senlis. 

OEnlis  eft   comme    un    roc    dans    l'Océan 

planté  , 
Qui  dédaigne  des  vents  &  des  ondes  la  rage. 
Qui  porte  conftamment  l'impétueux  orage 
Du  Ciel  *  injustement  contre  lui  dépité. 

Contre  elle  le  Ligueur  fon  canon  a  planté 
La  deftinant  au  fac ,  au  meurtre  &  au  ravage  v 
Mais  il  en  rapporta  honte,  perte  &  dommage, 
Prullré  du  fol  deifein  qu'il  avoit  projette. 

Senlis  s'eft  vue  depuis  proche  de  fa  ruine- 
Par  fes  traîtres  enfans,  fans  la  bon-c  divine 
Qui  l'a  fauvée  du  fac  miraculeufemenc. 

Ainfi  le  Tout-puifTant  les  oppreflez  redreffe,. 
Et  les  enflez  d'orgueil  il  terraile  &  rafeaifié, 
Pour  apprendre   aux  humains  à  vivre   faiote* 
ment. 

*  Lira  ûcctei 
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REMONTRANCES  d'un  fidèle  fuj et 
du  Roi  aux  habitans  de  Lyon  3  le  ij. 
Mai  ijpo: 

Scko  omne  bellumfumi  facile  ;  cœterum 
ntgerrime  dejînere  3  nec  in  ejujdetn 
poteftace  initium  &  finem  ejje. 

Efïïeurs.  j'ai  particulièrement  été 
averti  par  un  foldat  votre  conci- 
royen  ,  qui  a  été  prifonnier  en  l'armée 
du  Roi  ,  mon  Seigneur ,  de  l'ordre  & 
gouvernement  de  votre  ville.  Et  m'étant- 
fouvenu  de  la  bonne  police  de  vos  Ma- 
gistrats par  le  palTé ,  je  me  fuis  forr 
esbahi,  comme  vous  vous  êtes  tant  ou- 
bliez que  de  permettre  que  votre  Répu- 
blique fefoit  abaftardie  ;  car  il  n'y-a  celui 
cm  ne  connoifïè  à  vue  d'ceil ,  que  touc 
ainG  que  votre  fage  &  ancien  gouver- 
nement a  été  caufe  que  votre  ville  a 
crû  tant  en  richeflès  que  renommée  v 
aulîî  n'y  a-t-il  homme  n*  fimpîe  ,  qui 
n'apperçoive  que  le  nouveau  ftyîe,  8c 
moyens  décommander  de  vos  nouveaux 
Mini^res-J*:  Supérieurs  ?  ne  vous-  men©: 
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en  perdition  ,  non  que  vous  manguier 
de  jugement,  mais  vous  vous  êtes  tant 
pafîionnez  à  l'appétit  de  certains  beaux 
difeurs ,  qui  ne  fe  foucienc  pas  de  ruiner 
une  belle  &  bonne  ville  ,  envoyer  à 
l'Hôpital  une  infinité  de  bonnes  famil- 
les, faire  perdre  la  vie  à  pluneurs  honê- 
tes  hommes,  pourvu  qu'ils  fa(fenr  quel- 
que chofe  au  gré  de  leurs  confrères. 

Je  fuis  certain,  mes  amis,  que  s'il  y 
avoir  quelqu'un  de  vous  qui  voulut  laif- 
fer  la  paffïon  à  part  ,  même  la  main 
fur  la  poitrine,  &  réduire  en  mémoire 
les  commoditez  paflees  ,  pour  les  con- 
férer aux  calamitez  préfènres  ,  en  la 
manière  de  l'enfant  prodigue,  il  ieve- 
roit  les  yeux  au  Ciel ,  &  diroit  :  miféra- 
b'es  que  nous  fommes  ,  qu'avons  nous 
fait  ?  Pourquoi  avons  nous  diflîpé  notre 
héritage  ,  qui  nous  rendoit  abondansen 
or  ,  en  argent  &  matchandifes  ,  qui 
nous  croifïbient  nos  richefles ,  &  nous 
maintenoient  pourvus  de  routes  chofes? 
Où  font  nos  Foires  r  Où  font  les  na- 
tions étrangères  ,  qui  nous  rendoiens 
refpcctez  d'un  chacun  î  Maintenant  par 
notre  faute  ,  nous  fommes  tombez  en 
plus    grandes   calamitez  que    les   plus 
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chetifs  [a]  de  !a  France;  car  de  libres 
que  nous  étions ,  nous  fommes  devenus 
ferfs  [&]  \  de  bons  &  loyaux  [c~\  mar- 
chands ,  inutiles ,  nous  avons  perdu  no- 
tre crédit  ,  &  fommes  fujets  de  ceux 
qui  auparavant  s'eftimoient  bienheureux 
de  nous  être  fournis.  Mais  tant  s'en  faut 
que  vous  ayez  l'entendement  de  vous  re- 
eonnoitre,  que  tous  les  jours  vos  cœurs 
s'endurciffènt. 

D'où  vient  cela  ,  MM.  que  vos  yeux 
font  obfcurcis ,  &c  vos  efprirs  ébêrez  8e 
anéantis  ?  N'eft-ce  pas  un  évident  juge- 
ment de  Dieu ,  pour  vous  faire  con- 
noître  que  vous  êtes  au  rôle  de  ceux 
qu'il  veut  châtier  -,  car  c'eft:  chofe  apu- 
rée ,  &  par  fentence  divine  que  toutes 
fois  &  qua-mes  que  Dieu  le  Créateur  , 
pour  nos  obfiinez  démérites ,  nous  veut 
faire  fentir  le  fléau  de  fa  juftîce ,  il  nous 
aveugle,  c'eft-à-dire  ,  il  nous  bande  les 
yeux,  &  nous  prive  de  la  feience,  fans 
laquelle  nous  ne  fçaurions  cheminer 
droit,  &  tout  auffitôt  nous  tombons  en 
la  foffe  de  mifére  &  de  travaux.  N'y 
êtes  vous  pas  tombez,  MM?  Etes- vous 

[  a  ]  Malheureux  ,  infortunez. 

\_b  ]  Efclaves. 

[cj  Fidèles,  fuivant  la  Loi. 


(  i87) 
ftupides  *  Ne  fentez-vous  pas  les  guef- 
pes  qui  vous  piquent  pour  vous  réveil- 
ler, &  montrer  au  doigt  une  déplorable 
ruine  qui  vous  talone  :  N'avez-vous  pas 
T'entendement  pour  vous  détourner  de 
cette  miiére  &  calamité ,  qui  vous  me- 
nace  le   chef  ?    Quelles    excufes   avez- 
vous  d'être  rebelles    à   votre   légitime 
Roi  ?   je  fçai  bien  que  vous  me  direz 
que  c'eft   parce  qu'il   eft   de    Religion 
contraire,  &  que  vous  êtes  Catholique? 
zélez.  Ah  pauvres  gens  ,   penfez-vous 
que  cette  excufe  foit  valable  pour  vous 
abfoudre  de  ce  crime  2  Ne  fçavez-  vous 
pas  ,    que    vous   vous    détournâtes    de 
l'obéiflance  du  Roi  dès  le  deuxième  Mai 
158).  quand  vous  fûtes  fi  outre  cunîez 
[d]  de  démolir  la   fortereffe  que  l'on- 
appelloit  la  Citadelle  î  Et  le  24.  Février 
1 580.  vivant  encore  le  feu  Roi  Henry, 
que  Dieuabfolve,  l'un  des  plus  Catho- 
liques qui  fut  oncques  ,  vous  vous  dé- 
clarâtes rebelles.     Penfez  -  vous  que  ce 
foit  un  Pecadillo?  Dites-moi  ,  je  vous 
prie,  que  mériteroit  cette  défobéiflTunce, 
fi  vous  étiez  traitez  à  la  rigueur  ?  Cui- 
dez  (/]  vous  échapper  les  mains  du  Roi 

[d]  Préfomptueux ,  téméraires. 

[ej  Penfez,  imaginez,  penfez-vous.- 


f  iss  ; 

votre  fouverain  Seigneur  ?  Se  avez- Vous"' 
pas  bien  quelle  récompenfe  ont  eu  ceux 
qui  fe  font  rebellez  contre  les  prédé- 
cefleurs  Rois  ?  Liiez  les  Hiftoires  de 
France,  vous  verrez  les  Parifiens  vola- 
ges &  inconftans  comme  girouettes  , 
qui  fe  font  mutinez  &  révoltez  contre 
le  Prince,  &  à  leur  imitation,  plusieurs 
bonnes  villes  de  France.  Qu'ont  gagné 
tous  les  Chefs  de  la  fedition  ?  A  mon 
grand  regret ,  la  mort  ignominieufe  ac- 
compagnée de  la  ruine  de  leurs  famil- 
les. Quel  meilleur  marché  penfez-vous 
avoir  ,  Ci  de  bonne  heure  vous  n'amen- 
dczla  faute  commife?  Quelle  efpérance 
avez  vous  de  vous  défendre?  Sur  quoi 
fondez  vous  votre  exemption  des  forces 
Royales?  Vos  Echev-ms  font  ils- furrifans 
pour  y  rcfiiîer  ?  Ils  feront  les  premiers 
à  s'enfuir  ,  aufïïtot  qu  ils  feront  avertis 
que  le  Roi  approchera  de  vos  murailles , 
comme  étant  des  plus  chargez  crimi- 
nels &  rebelles  ,  &  vous  Meffieurs  les 
Bourgeois  demeurerez  embarra(ïez  au 
bourbier.  9 

Il  y  a  une  autre  réponfe  que  vous 
pourriez  faire  ,  que  vous  efperez  que 
le  Duc  de  Mayenne  remettra  une  forte 
&   puillante   armée  en  campagne  *  ôc 
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faites  courir  le  bruit  que  le  Prince  de 
Parme  viendra  avec  quinze  mille  Efpa- 
gools.  Vous  vous  abufez ,  le  coup  eft 
donné,  la  farce  efl:  jouée-  Etes-vous  lî 
privçz  d'entendement  que  de  penfer  que 
le  Prince  de  Parme  veuille  quitter  le 
Pays-Bas  ,  où  il  a  acquis  une  renommée 
perpétuelle ,  pour  venir  en  France  dé- 
battre vos  querelles  iniques,  injuftes  Se 
mal  fondées  î  Penfez-vous  qu'il  ne  fça- 
che  pas  bien  que  vous  perdrez  votre 
caufe,  tk  qu'un  jour  il  oirra  dire  que 
les  rebelles  de  France  auron:  été  debel- 
lez  [/*]  ,  ou  pour  mieux  dire  châties  dev 
la  punition  due  à  leurs  crimes  ?  Ne 
fçavez-vous  pas  bien  comment  furent 
punis  ceux  de  Gand  qui  Ce  révoltèrent 
contre  l'Empereur  Charles  cinq  ,  d'An- 
vers &  autres  factieux  &  rebelles  comme 
vous  ? 

C'eft  une  chofe  certaine  que  la  ville 
d'Anvers  éroit  une  des  plus  belles  &  des 
plus  riches  villes  de  la  Chrétienté  ,  en 
laquelle  il  y  avoit  vingt-quatre  familles 
il  opulentes ,  qu'elles  euiTent  acheté  tou- 
tes les  richelTes  des  habitans  de  Lyon  : 
Maintenant  que  font- ils  devenus  pour 
.leur  rébellion  ?  Ils  font  vagabonds  ,  qui 

[/]  Vaincus ,  batus. 
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en  un  pays  [g]  ,  qui  en  un  autre ,  leur 

bien  eft  epars  deçà  &  delà  ;  enforte  que 
je  vous  peux  dire  que  cette  jadis  fi  opu- 
lente Ciré,  &  la  plus  peuplée  que  tou- 
tes les  autres  ,  aujourd'hui  eft  détruite 
de  telle  façon  ,  que  de  douze  maifons 
vous  n'en  trouverez  pas  deux  habitées. 
Qui  eft  caufe  de  leur  ruine ,  Mef- 
fîeurs  ,  n'eft-ce  pas  leur  rébellion  ?  Ve- 
nons à  Pans ,  d'où  vous  avez  nouvelles 
d'heure  à  autre  :  quel  profit  ont  fait  les 
Parifiens  depuis  leurs  barricades ,  com- 
mencement de  leur  ma'heur?  Ils  pen- 
foient  avoir  fait  quelqu'acfre  Céfarien , 
ayant  trouvé  le  moyen,  d'empêcher  le 
paftage  aux  garnifons  <]ue  le  Roi  vou- 
loit  mettre  &c  atïèoir  aux  places  fortes , 
pour  empêcher  les  rebellions  &  con- 
jurations qu'il  fçavoir  certainement  être 
bradées  contre  lui  &  (on  Etat.  Ne  font- 
ils  pas  ruinez  ?  Ne  commencent  -  ils 
pas  d'approcher  de  la  calamité  de  ceux 
d'Anvers?  Ne  connoiflTez- vous  pas  qu'ils 
feront  contraints  bientôt  de  venir  la 
corde  au  col  demander  &  implorer  la 
miféricorde  du  Roi.  Car  déjà  fe  voyent 
ordinairement  les  émotions  populaires , 
tant  pour  la  famine  qui  croît  de  jour  en 
[g]  Les  uns  dans  les  autres. 
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jour,  que  pour  plufieurs  autres  incom- 
moditez ,  que  difficilement  ils  peuvent 
fupporter  ,  pour  avoir  de  tout  temps 
vécu  déliciçufement  &  à  leur  aifè,  ne 
fçachans  jufqu'à  préfent  ce  que  c'eft 
d'en  durer. 

Que  penfez  -  vous  ,  Meilleurs ,  que 
lignifient  ces  tumultes ,  foulevemens  &c 
émotions  populaires  ï  Comme  quand 
nous  voyons  le  Ciel  obfcurci ,  couvert  de 
nuées  pleines  de-pluyes,de grêle  &  tempê- 
tes devant  qu'elles  fadent  leur  effet,  pré- 
céder l'orage  ,  les  éclairs,  les  tonnerres, 
&  vents  impétueux,  meffagers  de  leur 
déterminée  réfolution  ,  ainfi  voyons- 
nous  clairement  ces  émotions  &  tumul- 
tes populaires  être  certains  nonces  Se 
avant-coureurs  de  la  totale  perdition  & 
ruine  des  villes  &  places  rebelles.  Lifez 
les  Hifloires  tant  Romaines  que  Judaï- 
ques,  vous  verrez  en  plufieurs  endroits, 
que  les  mêmes  tumultes  &  féditions 
advenues  tant  à  Paris  qu'ailleurs,  font 
advenues  autres  fois  tant  à  Rome,  qu'en 
Jérufalem  avant  leurs  entières  deftruc- 
tions. 

Vous  autres  Meffieurs  de  Lyon,  ne 
courez-vous  pas  une  même  fortune  Ôc 
malheur  ?  N'êtes- vous  pas   de  même 


c1:ifTe?  Et  vu  tous  vos  iniques  aefleins* 
déportemens  &  émotions,  que  pouvez- 
vous  attendre  autre  chofe  que  l'ouver- 
ture &  éclat  de  ces  nuées ,  qui  élance- 
ront fur  vous  les  foudres  &  la  tempête 
qui  vous  abimera,  comme  autrefois  les 
Geans  terrenés  [A],  &  vous  comblera 
de  pleurs  &  gémiflemens,  au  grand 
regret  des  gens  de  bien  ? 

Penfez  vous  que  le  Roi  d'efpagne  » 
qui  fait  tant  d'état  de  vous  fcûtenir  Se 
défendre  ,  le  fade  pour  vos  beaux  yeux  , 
&  pour  une  bonne  amitié  qu'il  porte 
aux  François  ?  Non  ,  non  ,  mes  amis ,  il 
efl:  autant  poffible  que  l'Efpagnol  con- 
traire une  finccre  amitié  avec  les  Fran- 
çois, comme  il  efl:  pofîïble  que  le  chien 
&  le  chat  s'accordent,  ou  le  loup  &  la 
brebis.  Ce  qu'il  en  a  fait  eft  parce  qu'il 
efl:  averti  de  la  valeur  cV  magnanimité 
de  notre  Roi;  &  il  eft  bien  afïuré  que 
fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  venir  au- 
deflus  de  fes  affaires  ,  il  n'eut  jamais 
un  plus  grand  &  plus  puiflant  ennemi 
qui  le  fera  danfèr  la  gavore  fans  violon. 
Prévoyant  donc  ceci .,  il  fait  ce  qu'il  peut 
pour  l'abattre;  mais  il  travaille  en  vain. 
Car  tant  plus  il  envoyé  de  doubles  pif- 

£  h  ]  Enfans  de  la  terre. 

tolets 
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tolets   en  France,  pour  feconrir  8c  en- 
courager la  ligue,  tant  plus  les  ligueurs 
font  couards    [/'  ]. 

Je  (uppofe  que  le  Duc  de  Mayenne 
remetre  fus  une  armée  telle  quelle  , 
que  fera-t-il  avec  Tes  foldats  qui  lonc 
épouvantés ,  8c  lui  intimidé  ?  Il  eft  croya- 
ble que  les  hommes  qu'il  pourra  avoir 
à  cette  féconde  fois  ,  ne  feront  pas 
d'autre  calibre  que  les  premiers ,  par- 
conféqutnt  fuyards  comme  les  autres. 
Concluons  donc  que  vous  ferez  toujours- 
batus.  Je  fçais  bien  que  le  Duc  de 
Mayenne  eft  Prince  de  valeur  8c  d'en- 
tendemert ,  8c  lorfqu'il  entreprendra 
quelque  chofe  de  jufte,  il  en  viendra 
poiîible  à  bout;  mais  la  querelle  qu'il 
veut  défendre  eft  fi  éloignée  de  la  jus- 
tice, que  toutes  fois  8c  quantes  qu'il 
s'eft  préfènté  au  combat,  il  a  eu  quel- 
que finderefTe  8c  remords  de  confeience 
qui  l'a  tellement  fuivi  ,  que  quelque 
grand  courage  qu'il  eût  allant  à  la  ba- 
taille, il  fe  perdoit  tout  auffi-tôt  qu'il 
déeouvroit  fes  ennemis.  D'où  vient  ce- 
la? Car  je  le  tiens  8c  loue  comme  brave 
Cavalier ,  c'eft  parce  qu'en  fa  conf- 
eience il  fçait  bien  qu'il  débat  Ôc  plaide 

[  i  ]  Poltrons. 
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un  héritage  qui  ne  lui  appartient  pas , 

&  pour  vérifier  mon  dire  ,  coufidérez 
tons  les  combats  donnes  depuis  le  mois 
d'Août  i)S9,  tant  en  la  pre(ence  qu'en 
(on  ablence ,  lui  &  les  Tiens  ont  tou- 
jours fui ,  &  qui  pis  eft  ont  été  bien 
frotés.  Le  premier  échec  fut  reçu  d'une 
;troupe  de  trois  cens  Cuiralîes  Picards , 
la  plufpart  Gentilshommes  ,  conduits 
par  le  lïeur  de  Saveuze ,  qui  furent 
rencontrés  au  mois  d'Avril  audit  an 
par  le  Heur  de  Chatillon  qui  fe  déli- 
béra de  les  allaillir  j  combien  qu'il  eût 
beaucoup  moins  de  forces  ;&  en  moins 
de  temps  que  vous  mettriez  d'aller  d'un 
bout  à  l'autre  de  votre  ville  ,  il  les 
tailla  tous  en  pièces. 

I.e  fécond  fut  le  huitième  jour  de 
Mai  audit  an  ,  quand  ledit  Duc  de 
Mayenne  s'en  allant  avec  Ton  armée  , 
équipée  de  toutes  fortes  de  munirions 
de  guerre  au  Fauxbourg  Si  Siphorien 
des  ponts  de  Tours,  il  y  arriva  fur  ies 
neuf  heures  du  matin  ,  à  l'impoutvu  à 
la  vérité,  ce  néanrmoins  il  trouva  Ci 
bien  à  qui  parler,  qu'il  employa  toute 
Ja  journée  è  gagner  les  avenues  qui 
pouvaient  lui  en  donner  l'entrée ,  ôc 
enfin  fur  les    huit  heures  du  foir  il   en 
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fut  le  nrnître,  mais  vous  fçavez  com- 
ment ,  avec  perte  de  cinq  cens  braves 
foldacs,  ce  qui  lui  déplue  beaucoup  , 
parce  qu'i!  connut  que  le  voyage  lui 
étoit  inutile  ,  qu'il  avoit  perdu  des  hom- 
mes qui  mériroient  d'être  conlervés  à 
quelque  chofe  de  meilleur  que  de  com- 
battre un  Fauxbourg  qu'il  ne  pouvoir 
garder.  Et  de  fait  il  délogea  dès  la 
pointe  du  jour  fans  trompettes  &  fans 
tambourins. 

Voulez-vous  une  chofe  plus  merveil- 
leufe  que  ia  journée  de  Senlis,  d'Ar- 
qués, &  la  rencontre  de  Dieppe?  Le 
Duc  de  Mayenne  avoir  quatre  hommes 
contre  un  ,  le  Roi  étoit  qualî  enfermé 
&  acculé ,  quel  courage  montra  t'il  ce 
jour  là  ?  Vous  fçavez  qu'une  troupe  de 
quatre-vingt  chevaux  en  fît  fuir  une  de 
huit  cens,  qui  furent  ta  .t  battus  ados, 
que  c'étoit  pitié.  Dès- lors  vous  penliez 
le  tenir  prifonnier,  &  de  fair,  vous 
envoyâtes  en  Efpagne  &  en  Italie  des  por- 
traits ,  par  lefquels  on  voyoit  la  fituation 
de  Dieppe  }  afïife  en  une  extrémité  de 
la  France,  fur  le  rivage  de  la  mer 
océanne,  le  Roi  enfermé,  &  montriez 
au  doigt  qu'il  étoit  néceflaire  qu'il  s'en- 
fuît,  ou  qu'il  demeurât  priionnier.  Ec 
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iorfque  les  nations  étranges  attendoienc 
îes  nouvelles  de  fa  prife  ,  ils  eurent  avis 
qu'il  avoit  forcé  les  Fauxbourgs  de  Paris  , 
mis  en  fuite  environ  vingt- cinq  com- 
pagnies qui  les  gardoient  j  qu'il  avoit 
gagné  douze  pièces  de  canon  ,  fans  le 
grand  butin  que  firent  îes  foldats ,  donf 
S,  M.  fut  marrie  ;  car  elle  ne  demande 
qu'à  gratifier  fes  Sujets ,  combien  qu'ils 
lui  foient  défobéiflTans.  Et  de  cette  heure 
là  il  eût  facilement  pris  la  ville,  mais 
craignant  le  fac  &  ruine  d'icelle ,  s'en 
déporta ,  &  fit  tourner  vifage  à  fon 
armée. 

Voilà  donc  des  chofes  bien  contrai- 
res à  l'entendement  humain  ,  que  le 
foible  batte  le  fort ,  un  prifonnier  faiTe 
fuir  ceux  qui  font  en  liberté.  Suivons 
ce  qui  furvinr.  C'eft  chofe  toute  no- 
toire que  ceci  e(t  advenu  au  plus  fort 
de  l'hiver.  Chacun  penfoit  que  S.  M. 
dût  fe  retirer  au  couvert  pour  lui  hi- 
verner ,  en  attendant  le  printemps  pour 
fe  mettre  de  rechef  en  Campagne  ;  mais 
tant  s'en  faut  que  ce  magnanime  Prince 
ait  craint  la  rigueur  &  injure  du  temps  , 
combien  que  l'hiver  ait  été  forr  rude  , 
que  s'en  retournant  de  Paris  il  alla  af- 
iîcger  Vendôme,  où  la  batterie  corn- 
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mença   à  huit  heures   du  matin,  &  k 
midi    la    ville  fut  prife  par  une    petite 
brèche  qui  n'écoir  pas  plus   grande  que 
la  largeur  d'une  feneftre  commune.  La 
froideur    croilToit  de  jour  à  autre  i  ce 
r.éantmoins  le  Roi,  pour  ne  laifler  mor- 
fondre Tes  foldats  ,  fit  marcher  fon  ar- 
mée droit  au  Mans.,  qu'il  prit  tout  auffi- 
tôr,  combien  que  le  fleur  de  Bois-Dau- 
phin s'y  oppofâr  avec  douze  cens    Ar- 
quebuhers    &    cent- vingt    Gentilshom- 
mes, &  continuant  fon  voyage,  il  prit 
Sablé  j  Laval,  Alençon ,  Falaife,  Hon- 
fîeur  Se  plusieurs  autres  Villes,  iecourut 
Meulan  ,  que  le  Duc  de  Moyenne  avoic 
aiTîégé  de  long  temps,  mit  le  fiége  de- 
vant Dreux  ,  qu'il  eût  aifément  empor- 
té ,   fi    n'eût    été    qu'il   avoir  envie    de 
voir  en  face  fes  ennemis  qui  penfoient 
lui    faire  peur,   Se   pour    abbreger    les 
deux  armées  fe  mirent  en  bataille  le  i  3 
Mars  [/]. 

Le  Duc  de  Mayenne  avoir  dix  mille 
hommes  de  pied,  &  deux  milie  che- 
vaux plus  que  le  Roi,  ils  avoient  dé- 
libéré de  tout  défaire  fans  en  prendre 
aucune  merci ,  Se  venans  aux  mains , 
tout  auffi-tot  qu'ils  virent  S.  M.  partir 
[/]  Bataille  d'Ivrj. 
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de  fa  place  pour  les  attaquer ,  rant  Fran- 
çois qu'étrangers  s'enfuirent ,  enforte 
qu'en  un  quart  d'heure  cette  grande 
armée  de  la  ligue,  qui  étoit  (îpuillanre, 
difparur  de  devant  le  Roi ,  comme  Fé- 
paiffe  nuée  difparoîc  de  devant  le  foleil. 
Et  le  peur  connoître  que  Dieu  barail- 
loit  pour  lui,  quand  ?.u  meure  jour  il 
gagna  une  fignalée  bataille  au  pays 
d'Auvergne,  à  Fenconrre  du  fieur  de 
Randan  ,  Chef  de  la  ligue  en  ce  pays- 
là  ,  lequel  demeura  mort  fur  la  place 
avec  tous  les  tiens. 

Puis  donc  que  toutes  ces  chofes  font 
advenues  ,  &  ne  le  pouvez  ignorer  , 
quel  autre  fecours  voulez-vous  atten- 
dre, mes  amis,  pour  aller  contre  le 
Ciel  ?  Remédiez  de  bonne  heure  à  vo- 
tre ruine ,  allez  trouver  le  Roi  x  con- 
felTez  votre  faute  ,  &  le  (Iippliez  qu'il 
vous  pardonne  ,  remontrez -lui ,  que  par 
un  faux  donner  à  entendre ,  tous  êtes 
tombez  au  crime  de  rébellion  &  lezé  - 
Majeflé  divine  &  humaine  ,  &  que  vous 
le  fupplirz  de  vous  faire  grâce  &  mi- 
féricorde.  Si  vous  le  faites ,  vous  trou- 
verez un  Roi  magnanime,  plein  de 
pitié,  de  miféricorde  &  de  libéralité, 
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qui  vous  embraffera ,  &  qui  de  joie 
qu'il  recevra  de  votre  converfion ,  lar- 
moiera ,  pardonnera  à  tous  vos  pauvres 
habitans ,  qui  n'ont  plus  befoin  de  guer- 
re; vous  n'aurez  plus  de  garni  ion',-  vos 
privilèges  vous  feront  rétablis,  le  com- 
merce le  remettra  ,  vous  ierez  en  li- 
berté en  vos  muions ,  vous  n'aurez 
plus  la  rîévre  quotidiaine,  &  davanrage 
il  vous  maintiendra  en  la  fainte  Reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  &  Ro- 
maine, de  laquelle  il  Te  montre  tant 
foigneux  confervateur.  Il  ne  vous  fera 
pire  traitement  qu'à   ceux  de  Tours. 

Et  combien  que  vous  faffiez  courir 
le  bruit  que  dans  Tours  il  n'y  a  plus 
d'exercice  de  Religion  Catholique,  & 
que  la  prêche  y  efl:  commune,  cela  efl: 
faux  ,  car  je  peux  vous  dire  véritable- 
ment ôc  affirmer,  qu'il  n'y  a  ville  en 
France  où  la  Religion  Catholique  , 
Apoftolique  &  Roimine,  foit  plus  ré- 
vérée, &  le  fervice  divin  plus  dévote- 
ment célébré  qu'en  cette  ville,  &  où  le 
carême  ait  été  plus  faintemenr  gardé. 
Sur  quoi  Meilleurs  de  la  Cour  de  Par- 
lement ont  fait  de  belles  ordonnances, 
&  ont  bien  faic  connoître  à   leurs  ca- 
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lomnîateurs ,    qu'ils    font   tous   autres  ; 
qu'ils  ne  les  vont  prefchans. 

Délibérez  vous  donc  ,  mes  amis ,  de 
vous  réconcilier  avec  votre  Roi  ,  ce  ne 
vous  fera  point  deshonneur  de  confef- 
fer  votre  péché ,  &  demander  votre  vie  , 
car  tous  hommes  font  fujecs  à  faillir: 
&  tout  ainfi  qu'un  homme  eft  blâmé 
pour  avoir  mal  fait,  aufli  acquiert -il 
louange  de  s'amender.  Si  vous  le  faites , 
toutes  les  nations  vous  loueronr ,  & 
ferez  caufe  d'un  grand  bien ,  &:  fi  vous 
demeurez  opiniâtres  en  votre  frenefie, 
vous  vous  en  repentirez  ;  &  principa- 
lement votre  bonne  &  belle  ville  fera 
déshabirée  de  tous  les  honorablas  hom- 
mes étrangers ,  fans  lefquelles  elle  n'eft 
rien. 

Qui  remplira  votte  change,  qui  or- 
dinairement éroit  plein  de  trois  ou  qua- 
tre cens  bons  Marchands  négociateurs  ? 
Seront  des  foldats  qui  n'auront  autre 
chofe  en  la  bouche  que  mort  Se  tefte. 
Quelle  métamorphofe ,  quel  change- 
ment ?  Que  de  grands  vous  foyez  de- 
venus petits ,  de  maîtres  valets  .,  &  d'E- 
vêques  meuniers  ?  Vous  en  ferez  fort 
loués  de  vos  enTans  ,  qui  après  vous  de- 
meureront béliftreSj  éc  vous  maudiront 


(    20I    ) 

avec  la  ligue.  Comme  auflï  feront  les 
enfans  des  Parifiens,  de  Rouennois, 
Orléanois ,  &  de  toutes  les  autres  vil- 
les rebelles.  Voilà  le  gain  qu'ont  fait 
toutes  les  places  qui  ont  pris  les  armes 
contre  leur  Roi.  Vous  me  confefTerez 
que  par  nécefîïté  il  faut  que  la  plufpart 
des  marchands  des  fufdites  bonnes  vil- 
les fo:ent  ruinés.  Pour  quelle  occafion  > 
vous  le  fçavez. 

Voilà,  mes  amis,  ce  que  vous  bif- 
ferez digne  de  mémoire  après  vous* 
Retournons  à  notre  propos.  Que  ferez- 
vous  de  vos  maifons,  defqueiles  vous 
tiriez  un  grand  loyer  &  revenu  chacun 
an;  Elles  demeureront  inutiles:  de  qui 
feront  -elles  habitées?  Des  gens  d'armes 
qui  les  ruineront  ,  Se  y  laiileronr.  pour 
toutes  récompenses  des  ordures,  qui 
y  engendreront  la  pefte,  les  ferpens  ôc 
crapaux. 

Enfin  encore  faudra-t'il  que  vous 
tombiez  entre  les  mains  du  Roi;  ce  ne 
fera  pas  fans  payer  la  foie  enchère,  car 
il  faudra  (buldoyer  Parmée  Royale  » 
rétablir  les  finances  de  S.  M.  remettre 
la  Citadelle  au  même  état  qu'elle  ctoic 
Je  i  Mai  ffS}  ,  &  en  outre  il  fau-Hr» 
xendie  &  reftituex  à  plufieurs  habitans 
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les  deniers  que  vous,  vos  Echevins, 
avez  exigé  fur  eux,  car  cela  ne  vous 
fera  pardonné ,  êc  m'étonne  comme 
vous  vous  êtes  tant  oubliés  ,  que  de 
votre  propre  mouvement  &  auroriré  , 
ayez  rançoné  tant  d'honctes  gens,  qui 
vous  feront  rendre  compte  ;  &  ne  vous 
excufez  point  que  M,  le  Marquis  l'ait 
fait ,  car  vous  faites  fi  peu  de  cas  de  lui , 
que  vous  ne  lui  avez  pas  fait  tant  d'hon- 
neur que  de  lui  en  demander  permif- 
iion. 

Celui  Meilleurs  qui  vous  fait  cette 
familière  remontrance,  eft  un  de  vos 
bons  amis,  qui  déplore  votre  calamité. 
Jl  eft  rant  affectionné  à  vorrc  patrie  ôc 
votre  ville,  qu'il  vous  délire  la  paix. 
11  vous  remontre  gracieufement  les  tra- 
vaux qui  vous  adviendront,  fi  vous  n'y 
donnez  ordre. 

Ne  vous  couvrez  point  que  vous  ayez 
pris  les  armes  pour  la  Religion,  laquelle 
Je  Roi  ne  vous  veut  empêcher ,  puis- 
qu'il a  protefté  de  la  conferver  comme 
il  fair. 

Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  vous  mené  , 
car  il  y  a  déjà  cinq  ans-  que  vous  avez: 
commencé  votre  rébellion,  votre  obîli- 
aadon  vous    perdra ,  &c  poOIble  vous- 
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attendrez  rant  à  recevoir  la  falutaire  mé- 
decine, qu'il  ne  fera  plus  temps  d'y 
penfer ,  &  que  la  mort  vous  préviendra  , 
apprenez  aux  dépens  d'autrui  ,  &  vous 
ferez  bien; 

Félix  aiieno  periculo  cautus. 

Suave  bellum  expertis  :  ai  qui  gujla- 
\ïz  contremifeit  anïmo ,  quotïes  adven- 
tans  illud  vide  t.   Pind. 


Secondes  Remontrances  d'un  fidèle  fu- 
jet  du  Roy  aux  habitans  de  Lyon  le 
.20.  Aoujl  i s 90. 

MEfllauis ,  Ci  nous  n'étions  nés  en 
ce  monde  que  pour  nous  mêmes , 
chacun  preniroit  garde  à  foi  ,  &  l'un 
n'auro.r  point  foin  de  l'autre,  enforte 
que  tous  ceux  qui  tombent  &  Te  dé- 
voient [a]  du  grand  chemin,  ou 
trébuchent  en  un  fo(Té,  peurroient  tenir 
pour  certain  qu'ils  demeureraient  abi- 
més  faute  d'aide  &  de  fecours;  mais 
Dieu  qui  nous  a  créés  à  fon  image  êc 
fembla::ce ,  nous  a  par  même  moyen 
[<*:]  S'égarent,  le  découmenc. 
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cîîfperfe  Ces  grâces,  &  a  muni  de  cha- 
ulé, non  feulement  nous  qui  fommes 
Chrétiens  ,  voire  auffi  les  barbares , 
voire  les  bêtes  brutes  ,  qui  en  cas  de 
nécefïité  ont  bien  finftrncï:  de  Ce  fecou- 
rir  les  uns  les  autre?. 

De  quoi  je  ne  m'éforcerai  à  vous  don- 
ner aucun  Témoignage  ni  exemple ,  pour 
en  être  les  hifioires  tant  familières  & 
connues. 

Puis-  donc  que  ces  brutaux  Ce  doi- 
vent ce  mutuel  office ,  à  pîus  fortes 
raifons ,  nous  qui  fommes  créatures  de 
Dieu,  &  nourris  en  la  fleur  du  mon- 
de ,  devons  erre  pourvus  de  quelques 
vertus ,  plus  que  ceux-  qui  font  nés  dans 
les  pais  barbares,  grolîîers ,  &  où  la 
douceur  du  Ciel  n*a  coule  Ces  grâces, 
comme  elle  a  fait  dans  le  Paradis  rer- 
reftrede  la  France.  Je  l'appelle  Paradis 
pour  être  le  Royaume  le  p'us  abondant 
en  toutes  chofes  néct-fTaires  pour  la  vie 
humaine  ,  qui  foit  en  rout  le  refte  du 
monde. 

La  charité  confîfte  en  deux  points 
principaux  ;  le  premier  d'aimer  Dieu 
de  tout  fon  cœur,  &  ce  qui  s'en  fuir. 
Le  fécond  aimer  (on  prochain  comme 
foi-même* 


Or  ce  mot  tire  avec  foi  une  grande 
difti nation,  qu?  je  ne  m'amuferai  à  vous 
éclaircir,étantchofe  notoire  à  un  chacun , 
ce  que  veut  dire,  aime  ton  prochain 
comme  toi-même.  Ufant  donc  de  cha- 
rité ,  je  vous>  envoyé  cette  mienne  Re- 
montrance, non  pour  vous  inciter  de 
donner  l'aumône.,  viïirer  les  pauvres , 
fie  de  pareilles  bonnes  œuvres;  car  ce 
n'eft  à  moi  de  le  faire  ,  ains  appartient 
aux  Prédicateurs  qui  ont  charge  de  prê* 
cher  la  parole  de  Dieu  ;  mais  bien  com- 
me bon  ami  que  je  vous  fuis ,  &  ama- 
teur de  votre  patrie  ,  vous  remontrer 
l'énorme  faute  en  laquelle  vous  êtes 
tombés  depuis  le  24  Févtier  r.fSgr». 
efpéranr  qu'entre  vous  fe  pourra  trou- 
ver quelqu'un  qui  l'engravera  en  fon 
cœur. 

Et  ainlT  qu'en  une  bergerie,  il  ne 
faut  qu'une  brebis  galeufe  pour  infecter 
tout  le  troupeau  ,  auffi  ne  faudra- 1  il 
en  votre  ville  dévoyée  de  l'obéi  (Tance 
du  Roi ,  qu'un  d'entre  vous  pour  reftair- 
rer  la  faute  commife,  ne  farfànt  com- 
me l'homme  mal  vivant,  qui  n'amand'e 
fa  vie  ,  fin  on  quand  il'  fe  voit  fur  le  boref 
de  ^  fo(Tè. 

Vous  ères  tombés ,  Meilleurs ,  dans 


Es  crime  de  léze  Majefté ,  &  continuez 
Toujours  en  attendant  l'ifTue  de  vos  con- 
frères de  Paris.  Si  vous  vous  y  arnufez  , 
al  vous  adviendra  comme  à  l'aveugle , 
qui  eil  conduit  par  un  autre  aveugle. 
Cependant  le  temps  Te  perd,  vos  ha- 
bitans  Te  détruifenr ,  &  qui  pis  efl  , 
vous  ruinez  une  infinité  de  bonnes  fa- 
milles, rant  en  Italie  qu'ailleurs,  qui  ne 
peuvent  mais  de  vos  fautes.  Vous 
fouvienne  Mefîïeurs  ,  quelle  quantité 
d'or  &  d'argent  vous  eit  due  en  Fran- 
ce,  &  qoe  plufieurs  femmes  veuves  Se 
orphelins  y  onr  part. 

La  défobéifTance  dont  vous  ufez  en- 
vers le  Roi  votre  légitime  Seigneur  , 
efl  caufe  que  vous  ne  pouvez  être  payez, 
&  par  conféquenr  vous  êtes  tenus  de 
rendre  compte  à  Dieu  ,  du  tort  que 
ceux-ià  reçoivent  à  caufe  de  votre  ré- 
bellion, qui  ne  peut  vous  fucceder  [h]' 
à  autre  chofe ,  qu'à  une  entière  ruine  5 
fi  toutes  fois  de  bonne  heure  vous  n'a- 
mendez votre  faute. 

Je  vous  avois  par  autre  mienne  re- 
montrance du  15.  Mai  dernier  fai  «en- 
tendre !a  douceur,  la  bonté,  libéralité, 
snagnanimité  de  notre  Roi ,  qui  comme' 

[Z>]  Réaffir,  are  bonr.e  ,  mile. 
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bon  père  de  famille  a  toujours  les  bras7 
ouverts    pour    embraiFer    les    repentanS' 
qui  Ce  retirenr  de  la  troupe  des  égarez, 
&  la   joie  qu'il  recevroit  de  verre  ré- 
duction. 

Et  combien  que  je  fois  certain  que 
ma  remontrance  a  été  vue  &  lue  par 
aucuns  de  vous,  elle  ne  vous  a  pourtant 
rien  profité ,  &  femble  qu'ayez  envie 
de  fuivre  la  trace  des  defefpetez,  qui  fe 
mètrent  au  hazard  des  ondes  pour  mou- 
rir, ou  aborder  le  pays  de  Cocaigne  ,. 
qui  leur  eft  peint  pour  erre  la  fr.iJciré. 
du  monde,  combien  que  ce  ne  (oient 
que  Fables  mifes  par  écrit  pour  amuier 
les  ignorans.  Ainli,  MM.  en  quel  pays 
penfez-vous  defeendre  avec  votre  Na- 
vire fracafTé ,  fans  voile  ,  fans  arbre  ,.. 
&  fans  timon  ,  &  qui  pis  eft  fans  Pi^ 
lote? 

Je  vous  vois  mes  amis  ,  &  à  mon' 
grand  regret,  en  une  Barque  fans  bif- 
cuit ,  en  haute  mer  batus  de  la  tempère 
&  vents  impétueux  &  fans  gouvernail. 
Dires-moi ,  quel  moien  avez-vous  d'en- 
trer au  port  de  falut  ?  Il  n'y  en  a  point ,  (i> 
vous  ne  vous  délibérez  de  faire  comme' 
EEnfant   prodigue,   lequel  après  avoie 
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reconnu  (a  faute ,   levant    les  yeux  au 
Ciel ,  il  dit  :  Père  j'ai  péché. 

Vous  avez  difTipé  &  foulé  aux  pieds 
la  grâce  de  votre  Roi ,  fur  certains  pré- 
textes qui  ne  font  valables  ,  non  pour 
autre  chofe  que  pour  complaire  ,  qui  à 
Montreur,  qui  à  Madame  [c]  ,  &  avez 
en  cela  imité  les  brebis,  qui  s'entrefui- 
vent  fans  confiderer  la  profondiîé  de  la 
foiïè  qu'elles  veulent  franchir.  Vous 
voyez  maintenant  ce  que  e'efr.  que  de 
croire  de  léger  [d\,  Paris  le  vous  témoi- 
gne. Je  vous  ai  prédit  par  ma  fufdirte 
remontrance  que  les  Parifiens  viendroient 
la  corde  au  col;  vous  ne  le  croyez  pas, 
combien  que  vous  fçachiez  auflî  -  bien 
que  moi  en  quelle  calamité  ils  fe  trou- 
vent ,  mourans  ^e  faim  ,  &  feront  con- 
traints,  fr  bientôt  ils  ne  fe  rendent,  de 
fe  manger  l'un  l'autre,  tant  font -ils 
aveuglez  en  leur  félonie.  Le  Roi-  pleure 
leur  calamité  ,  comme  faifoit  le  Pro- 
phète Jérémie,  Pobftination  de  ceux  de 
Jérufalem  ,  étant  fort  déplaifant  de  les- 
voir  perdre  à  lf-ur  elcienr.  Son  inten- 
tion eft  de  les  conferver  ,  &  comme  bon; 
Roi  il  patieme ,  efpérant  que  leur  né- 

[c]  Les  uns  à  Mr.  les  autres  à  M- 
[  d  l  Légèrement ,  facilement- 
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cèfTirc  les  éveillera  du  grand  fommeil 
de  leur  obftinée  rébellion. 

Voulez  vous  pas  apprendre  à  leurs 
dépens  ?  Avez -vous  pas  le  jugement 
de  connaître  que  vous  tomberez  entre 
fes  mains  ,  quoi  qu'il  tarde  ?  Sçavez- 
vous  pas  que  tant  plus  une  dette  de- 
meure fur  le  change  ,  tant  plus  l'intérêt 
croît ,  &  qu'enfin  le  débiteur  mauvais 
menacer  pavera  principal  ôc  déport  ?  Il 
y  a  )\  dix  huit  mois  que  votre  rébellion 
efl:  fur  le  change  pour  votre  propre 
compte  ,  &  court  de  place  en  place  , 
&  retourne  ordinairement  avec  proteft  , 
enfotre  que  les  dépens  monteront  au- 
tant ,  Sz  plus  que  le  principal.  Si  vou3 
ne  vous  humiliez,  vous  payerez  l'un  Se 
l'autre.  Je  vous  ait  dit,  &  vous  le  ré- 
pète ,  que  vous  avez  à  faire  à  un  crédi- 
teur [e]  qui  n'eft  point  avare  ;  il  ne 
demande  point  la  mort  du  pécheur  ,  il 
ne  défire  que  l'obéiffance  de   fes   fujets. 

Reconnoiflez  votre  faute  ,  il  vous 
tendra  vos  privilèges  ,  par  le  moyen 
defquels  le  négoce  s'ouvrira  ,  tous  mar- 
chands courront  à  l'emplette  ,  vos  bour- 
Ces  s'empliront  ,  &  vos  richeffes  croî- 
tront ,  &  en    outre   ce   bon   Roi  vous 

[e]  Créancier,  prèceur. 
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donnera  main  levée  des  chofes  faifies  , 
&  retournerez  en  telle  paix  &  tranquil- 
lité qu'il  vous  femblera  Je  renaître.  Car 
je  fçais  bien  en  quel  travail  &  perple- 
xité vous  avez  été  depuis  le  jour  de  la 
faînt  Matthias  1589.  jufqu'aujourd'hui. 
Et  davantage  vous  pourrez  avec  repos 
de  votre  confeience  fervir  Dieu  félon 
la  règle  de  la  fainte  Eglife  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine  ,  laquelle  le 
Roi  ne  veut  empêcher  ,  ains  s'en  eft 
déclaré  protecteur  ôc  confervateur  ,  corn- 
bien  que  plufienrs  faux  rapporteurs  vous 
ayenr  donné  à  entendre  le  contraire. 

N'ayez  aucune  efpérance  au  fecours 
du  Roi  d'Efpagne;  fi  vous  le  faites  $ 
vous  y  ferez  trompez ,  tout  ainfi  que  fi 
la  brebis  artendoit  le  fecours  du  loup. 
Je  vous  exhorte  &  prie  ,  Mefileurs.  tout 
incontinent  d'aller  trouver  le  Roi,  jec- 
tez  vous  à  fes  pieds,  demandez  lui  par- 
don, il  cft  Ci  bon  Prince  qu'il  vous  l'ac- 
cordera. N'attendez  point  que  l'armée 
Royale  vous  ait  inverti ,  car  après  vous 
pourriez  crier,  Seigneur,  Seigneur  ,  & 
il  vous  dira  ,  je  ne  fçais  qui  vous  êtes  : 
Ce  ne  fera  point  fa  faute  ,  ce  fera  Ia: 
Totre. 

L'amitié  que  je  vous  porte  me  fait 


(    21  T    ) 

vous  écrire  cetre  Lettre  :  Je  vous  conf- 
nois  tous,  &  vous  ne  fçayez  qui  je  fuis  j 
fi  vous  ne  me  croyez  ,  vous  en  ferez 
marris ,  &  à  mon  grand  regret  je  vous 
reprocherai  un  jour  votre  incrédulité. 
Je  vous  prie  vous  repréfenter  la  puni- 
tion que  reçurent  ceux  de  Montpellier, 
de  Bordeaux  &  de  la  Rochelle,  quand 
ils  fe  mutinèrent  &  rebellèrent  contre 
leur  Roi.  Leur  faute  n'étoit  rien  au  pa- 
rangon [j  ]  de  la  votre  ;  &  de  fraîche 
mémoire  devez  avoir  (ouvenance  de  la 
calamité  de  ceux  d'Anvers ,  qui  ne  pen- 
foient  jamais  retourner  fous  le  joug  de 
leur  martre.  Il  vous  en  adviendra  de 
même  &"  ferez  au  regret  d'un  chacun  , 
ruinez  fi  vous  n'y  remédiez.  Voilà  donc 
le  but  de  la  charité  que  je  prétends 
vous  devoir  ,  ayant  plus  de  foin  de  vous 
que  vous  n'avez  de  vous-mêmes.  Le 
Proverbe  dit  :  il  eft  fol  quf  s'oublie  t 
ne  vous  oubliez  donc  point ,  6c  ferez 
bien. 

[/]  Ea  comparaifon. 
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DISCOURS  de  la  défaite  de  l'armée 
des  Ligueurs  advenue  en  Provence  y 
le  Lundi  de  Pâques  s  quinzième  jour 
du  Mois  d'Avril  dernier  pajjé  a  mil 
cinq  cens  nonante  &  un, 

J[  Oftre  bon  Dieu  qui  pour  un  temps 
femble  dormir  &  négliger  le  (e- 
cours  des  fîens,  le  fait  pour  fe  rendre 
plus  admirable  en  fes  œuvres  nompa- 
reilies,  &  pour  amener  ceux  qui  (e 
fient  trop  aux  forces  humaines,  à  la 
confidération  de  fon  pouvoir  ineffable, 
qui  fe  joue  des  puiiTances  des  hommes, 
&  efparpille  les  gros  Hors  &  Efcadrons 
de  ceux  qui  s'arment  contre  îa  volonté , 
comme  la  poudre  au  vent ,  &  en  un 
clin  d'oeil ,  par  manière  de  dire ,  abaiffe 
tellement  leur  orgueil ,  qu'avec  peu  des 
fitns  il  les  réduit  à  néant ,  &  les  égale 
à  la  pouffiére,  ou  les  fait  choifir  pour 
fépulchre  ,  le  ventre  glouton  des  loups, 
&  femblables  bêtes  raviiïantes. 

Le?  ennemis  avoient  beaucoup  de 
fiance  au  Roi  d'Efpagne,  maintenant 
parti  de  ce  monde  pour  rendre  compte 
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devant  le  fouverain  Monarque ,  de  tant 
d'^xtorfions  Se  infîgnes  cruautés  qu'i!  a 
commifes  ,  &  s'afturoit  qu'il  metrroic 
tant  d'hommes  de  guerre  en  France  de 
tous  cotés  comme  il  a  fait ,  mais  en 
vain  ,  qu'en  brief  il  pourroit  ruiner  le 
Roi ,  &  gagner  fon  état.  Pour  ce  regard, 
furvenue  la  mort  de  ce  Roi  Archi- 
tiran  ;  le  Duc  Savoye  eft  pa(Té  en  Ef- 
pagne,  laiiïànt  fon  enrreprife  fur  la  ville 
de  Marfeille  ,  de  laquelle  par  diverfes 
menées  &  moyens,  il  avoit  déjà  prati- 
qué quelques  uns  des  habitans ,  qui  ont 
reçu  en  leur  ville  quelque  provision  de 
bleds  ,  faifant  toujours  fortir  ceux  qu'ils 
tenoient  pour  fufpects ,  &  ne  penfoient 
adhérer  à  leurs  volontés.  Ce  qu'ils  ont 
fait  par  ci -devant  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'ils  fe  iaifloient  doucement  glif- 
fer  aux  lacets  de  la  rébellion,  les  uns 
de  leur  gré ,  les  autres  induits  par  l'ef- 
corte  &  appui  d'une  puilTànte  armée 
d'Efpagnols,  Savoyarts  &  Provençaulx, 
qui  marchoient  dedans  le  pays  fous  la 
conduite  du  compte  de  Martinangues , 
du  fieur  Vitelly,  Colonel  de  la  Cava- 
lerie ligueu/e  du  Duc  de  Savoye ,  ôc 
du  (leur  de  Saint  Romain  ,  Général  de 
leur  Infanterie,  lefquels  fçachans  que 
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Monfieur  d'Efdiguieies  ,  &  Monfieur 
de  la  Valette  eftoient  joincts  du  côté 
de  Riez,  &  que  ledit  fieur  de  la  Va- 
lette eftoit  parti  "à  cet  effet  de  Cifte- 
ron  le  troificme  du  mois  d'Avril ,  fai- 
fant  conduire  avec  leurs  Troupes  quel- 
ques pièces  de  canon ,  &  voyant  met- 
mement  qu'ils  pouvoient  donner  beau- 
coup d'empêchement  à  leurs  entrepri- 
fes  ,  fe  rélolurent  de  les  approcher ,  non 
tant. pour  venir  aux  mains ,  encore  qu'ils 
fuffent  quatre  contre  un ,  que  pour  les 
penfer  tenir  en  bride  par  leur  voili- 
nage,  &  les  faire  retirer.  Mais  ils  ne 
dévoient  eftre  ignorans  ,  par  tant  d'ex- 
périences, de  la  (âge  conduite,  fîngu- 
liere  vigilance,  &  heureufe  fortune  de 
ce  vaillant  Capitaine  le  fieur  d'Efdi- 
guieres  ,  lequel  a  (lifté  de  ce  hardi  chef 
de  guerre  le  (leur  de  la  Valette,  &  ar- 
mé des  juûes  armes  pour  la  défenfe  du 
Roi  &  de  l'état,  ne  ^'éf  pouvante  point 
pour  le  grand  nombre  des  ennemis ,  & 
les  charge  d'.ippointement  &  de  gayeté 
de  cœur ,  toutes  &  quantes  fois  qu'il 
voit  une  belle  occafion  ,  comme  celle 
que  ie  vous  déduirai  en  brief  préfen- 
tement. 
Sparron  eft  un  village  &  chafteau  en 
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Provence,   à  cinq  lieues  d'Aix,  duquel 
le  Seigneur  s'y  étoit  par  ci  devant   tenu 
fans   prendre    aucun    parti:  néantmoius 
il  a    rt  ça  en    fondit    cbafteau  le    fîeur 
Gouverner  &  fa  troupe  du  parti  royal. 
Une  bonne   partie  de  la  Cavalerie  Sa- 
voyarde alla  fe  loger   dedans  ledit  vil- 
lage de  Sparron.  Les  (îeurs  d'Efiiguie- 
res  &  de  la  Valette  avertis  du  logis  des 
ennemis  ,  incontinent  s'y  acheminèrent 
avec  leurs  forces,  3c  les  atraquerentde 
telle   furie    le   quinzième   dudif   mois  , 
qui  étoit  le  Lundi  de  Pâque ,  qu'en  peu 
de  temps ,   ayant  faifî   toutes   les   ave- 
nues dudit  lieu,  il  les  ont  totalement 
defrait.    Ils  ont   pris  quinze  drapeaux  , 
quatre  cornettes    de    Cavalletie,   cinq 
cens   chevaux,  &  les  maiftres  font   de» 
meures  morts  fur  la  place.  Plus  de  deux 
cents   cinquante  maiftres  bien    montés 
ont  été  faits   prifonniers    par  compofi- 
tion  faite  à  cette  heure  là  audit  village. 
Ledit  heur  de  Vitelly  Colonel    de   la 
Cavalerie  ligueufe  dudit  Duc  de  Savoye  » 
£<:  le  fîeur  de  faint  Romain  Général  de 
l'Infanterie  ennemie ,  ont  été  pris  pri- 
fonniers. Les  Provençaux  François  ont 
elles  renvoyés  par  lefdirs  (îeurs  Defdi- 
guicres  &  la  Valette ,  en  leurs  îiiaifons 
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avec  un  ballon  blanc  en  la  main.  Plus 
de  cinq  cens  Savoyards  ont  elles  en- 
voyés aux  Galères  de  Monfieur  de  la 
Valette  à  Toulon ,  payant  de  même 
monnoye  le  Duc  de  Savoye,  qui  aupa- 
ravant en  avoit  fait  autant  d'aucuns  des 
troupes  Royailes. 

La  plufpart  des  Forts  &  Places  de  la 
Provence  qui  eftoient  commandés  des 
rebelles,  ellant  certifiées  d'une  tant  Ci- 
gnalée  défaite  ,  fe  font  réduites  &  ran- 
gées fous  PobéiiTànce  du  Roi,  hormis 
la  ville  d'Aix,  que  lefdits  (îeurs  ont  en 
diligence  bloquée  &  inveftie. 

Le  Comte  Martinangues  qui  condui- 
foit  huit  cens  chevaux,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  gagner  laque  des  coups 
&  que  lefdits  fieurs  &  leurs  troupes 
frappoient  trop  rudement,  fe  réfolurent 
de  gagner  au  pied,  &  fe  fauver  à  la 
fuice,  avec  trois  cens  chevaux,  qui  fut 
tout  ce  qui  le  put  retirer  de  la  méfiée  : 
car  le  relie  fut  tué  ou  pris,  &  nos  fol- 
dats  &  gens  de  guerre ,  outre  pîufieurs 
prifonniers ,  ont  gagné  en  cette  défaire 
environ  trois  cens  cinquante  chevaux  de 
fervice,&:  ont  été  pris  avec  les  deux 
fufdits  Chefs ,  trente  Capitaines. 

Le  fieur  de  la  Valette  a  armé  deux 

Galères 


Galères  à  Toulon ,  &  pourfuivant  le* 
4eux  grands  Seigneurs  une  tant  noble 
victoire,  Ton  a  eu  advertilfement  qu'ils 
ont  pris  dedans  le  pays  Digne,  &  Li- 
nes, &  que  Muglon  capituloit  n'a  gué- 
res  pour  fe  fotimettre  au  Roi ,  laillant 
le  joug  des  rébelles. 

Ainfi  fe  voit  la  force  humaine  qui 
réfîfte  aux  arrêts  de  Dieu,  en  un  mo- 
ment renverfée.  Le  Roi  d?£fpagne  eft 
mort ,  le  plus  grand  appui  de  la  ligue 
&  rébellion  de  France,  la  ligue  a  per- 
du une  puilTante  armée  d'EfpagnoIs  , 
Savoyards  &  autres  étrangers  ,  en  Pro- 
vence, laquelle  maintenant  eft  par  la 
grâce  de  Dieu  prefqje  toute  réduite.- 
L'Italie  eft  foulevéeen  plufieurs  endroits 
à  caufe  de  la  mort  de  ce  Tyran.  Le 
Roi  d'autre  côté  eft  vigilant  à  Ces  af- 
faires, qui  font  favoriTées  continuelle- 
ment des  grâces  céleftes.  N'a  guéres  cnt 
efté  defFaits  vers  la  Picardie ,  deux  Ré- 
gimens  de  Vallons.  Dieu  exerce  de 
plus  en  plus  fa  iuftice  fur  les  ennemis , 
voyant  que  la  douceur  du  Prince  qu'il 
nous  a  donné  ne  fert  de  rien  pour  les 
amener  à  la  raifon,  &  qu'ils  font  tant 
endurcis  encore  maintenant ,  que  fous 
l'autorité  du  Duc  du  Maine,  ils   veu- 
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ïent  convoquer  à  certain  jour  &  mois* 
tous  leurs  partifans  rebelles ,  en  la  ville 
de  Reims  ,  pour  y  tenir  une  aflemblée 
d'Eftats,  poiu  fur  cette  mort  inopinée 
du  Roi  d'Efpagne  ,  tant  préjudiciable 
au  parti  rebelle ,  advifer  aux  affaires  de 
la  ligue ,  qui  fe  voyent  en  très  -  piteux 
eftat. 

Monfiear  de  Nemours  afin  de  contre- 
balancer une  perte  tant  remarquable, 
faite  par  les  rebelles  en  Provence,  & 
pour  rapiller  &  penfer  repetacer  ce  qui 
el  tant  defcoufu  de  leur  coftés ,  éftant 
à  Lion ,  un  peu  après  cette  défaite ,  a 
fait  entrer  en  Daulphiné  trois  ou  qua- 
tre cens  chevaux  conduifant  grande 
quantité  d'efchelles  &  pétards ,  &  ayant 
parte  l'Ifere  vers  la  Rochelle,  &  Jaifle 
leurs  chevaux  deçà,  font  allés  une  lieua 
à  pied  eftans  armés,  &  ont  voulu  plan- 
ter &  mettre  l'efcalade  à  Valence.  Tou« 
tes  fois  ne  font  appiochés  d'une  moufc- 
quetade,  &  fans  retournant  en  diligence 
parce  qu'ils  eftoient  prefles ,  ont  quitté 
37  efchelles  dedans  une  grange,  à  un 
quart  de  lieue  dudit  Valence.  Ils  ont 
été  tellement  combattus  du  mauvais 
temps  &  de  leur  longue  retraite,  qu'ils 
ont  perdu  quatre-vingts  ou  cent  de  leurs 


(  *ï*  ) 

CÎïeraux,  entre  lefquels  y  en  avoit  de 
huits  cens  efcus  de  valeur,  &  ont  efté 
contraints  s'en  retourner  fans  rien 
faire. 

Les  ligueurs  qui  en  petit  nombre 
ont  peu  efchapper  de  la  defïàite  de 
Sparron  ,  ont  envoyé  en  diligence  qué- 
rir leur  maître  le  Duc  de  Savoye  en 
£fpagne,  &  font  en  grande  perplexité 
de  ce  qu'ils  n'ont  point  nouvelles  de  Ton 
Altefle,  elle  a  plus  perdu  à  Ton  départ, 
qu'elle  ne  gagnera  à  Ton  retour. 

Il  nous  faut  louer  Dieu  de  tant  de 
grâces ,  defquelles  il  lui  plaît  bien  heu- 
rer  le  Roi  &  fes  affaires,  pour  foula- 
ger  enfin  les  bons  fujets  tant  travaillés, 
&  prefque  tous  hards  du  feu  de  ces 
guerres  inteftines  allumées  par  ks  re- 
belles ,  qui  tâchent  de  l'entretenir  , 
combien  que  le  Roi,  de  compaiïion  de 
la  pauvre  &  miférable  fortune  de  fes 
fubjets ,  plutôt  que  du  defir  de  s'établir 
en  ce  qui  lui  appartient,  s'efforce  par 
tous  moyens,  &  principalement  par  la 
douceur ,  miféricorde  &  clémence  en- 
vers les  rebelles  vaincus ,  de  l'eftaindre 
&  alïbupir  du  tout,  pour  faire  reflorir 
en  ceft  Eftat  une  paix  univerfelle. 
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DECLARATION  du  Roi,  fur  autre 
précédente  du  2j.   Décembre  ISP3- 

Pour  rappeller  tous  fes  fujets  à  fa 
grâce  &  clémence  y  &  a  une  générale 
réconciliation  &  vraye  union  fous 
Vobéiffance  de  S.  M.  Publiée  &  Re- 
gifi'rée  en  fa  Cour  de  Parlement  à 
Paris  le  6.  Avril  1S94* 

HEnry  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi 
de  France  &  de  Navarre.  A  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront, 
falut.  Nous  avons  par  nos  Lettres  de 
déclaration  publiées  en  notre  Parlement 
féant  à  Tours  au  mois  de  Janvier,  en- 
joint très-expreflement  à  tous  nos  fujets, 
tant  Eccléfiaftiques ,  de  Noblefle ,  que 
du  tiers  Etat  ,  de  fe  départir  de  toutes 
ligues ,  intelligences  &  aiTociations  faites 
contre  notre  autorité  ,  &  fans  notre 
commandement  :  leur  ordonnant  que 
dans  un  mois  après  la  publication  dek 
dites  Lettres ,  ils  fiflfent  ferment  par  de- 
vant les  Gouverneurs ,  nos  Lieutenans 
Généraux  es  Provinces,  Baillifs,  Séné- 
chaux ,   ou  leurs  Lieutenans ,  de  nous 
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rendre  fidelle  obéiflance  ,  ainfi  que  le 
devoir  de  bons  &  vrais  fujets  les  oblige  3 
&  en  fpécial  ,  avons  exhorté  &  amo- 
nefté  ,  comme  auflï  par  ces  préfentes 
exhortons  &  amoneftons  les  villes  & 
tous  les  Corps  Se  Communautez  de 
ceftui  notre  Royaume  ;  que  fatisfaifant 
à  la  fidélité  qu'ils  nous  doivent  ,  ils 
quittent  le  parti  de  ceux ,  lefquels  les 
ayant  féduit  &  abufé  fous  un  faux  pré- 
texte de  Religion ,  ont  fait  tout  effort 
de  renverfer  ,  &  abolir  les  ordres  & 
toutes  les  loix ,  qui  jufqu'à  préfent  ont 
été  obfervées  en  cedit  Royaume  ;  ce  que 
Dieu  n'a  voulu  permettre  ,  nous  ayant 
fait  la  grâce  qu'après  la  réduction  des 
villes  de  Meaux  >  Lyon ,  Orléans ,  Bour- 
ges ,  Pontoife  &  autres  ,  notre  bonne 
ville  de  Paris  a  farisfait  au  devoir  que 
nous  nous  étions  de?  long- temps  promis 
de  leur  fidélité  &  affection  à  notre  fer- 
vice.  Comme  aufïi  ont  fait  celles  de 
Rouen ,  du  Havre ,  Ponteau  de  mer  & 
Verneuil ,  que  nous  avons  reçu  en  notre 
bonne  grâce,  leur  ayant  départi,  en  ce 
dont  ils  ont  eu  befoin ,  &  nous  ont  re- 
quis, notre  faveur  &  protection  :  ainft 
nue  nous  avons  réfolu  de  faite  à  l'en- 
(*.. oit  de  toutes  nos  autres  villes ,  tes 
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réunifiant  au  corps  &  à  Taniverfel  de. 
cedir  Royaume,  pour,  moyennant  l'aide 
de  Dieu,  y  vivre,  dorénavant  fous  les 
loix  d'icelui  en  l'honnête  repos ,  fureté 
&  commodité  >  dont  les  François  ont 
joui  au  temps  des  règnes  paifibles  des 
Rois  nos  prédécefTeurs.  Mais  d'autant 
que  pour  divers  empêchemens  plufieurs 
bonnes  villes  &  particuliers  n'auroient 
pu  fe  déclarer  du  defir  qu'ils  nourrif- 
lent  dans  leurs  cœurs  de  nous  rendre 
l'obéiiïance  à  laquelle  nous  les  avons 
convié  par  lefdires  Lettres  dans  ledit 
terme  d'un  mois  qui  eft  à  préfent  ex- 
piré :  Avons  pour  plufieurs  bonnes  eau- 
fes  &  confidérations  à  ce  nous  mouvans  » 
de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  dit  &  dé- 
claré ,  difons  &  déclarons  :  Que  tous  les 
Princes  ,  Prélats ,  Seigneurs  &  autres  nos 
fujets,  tant  du  Clergé,  Noblefle  ,  que 
du  tiers  Etat ,  les  Villes ,  Bourgs  &  Com- 
rounautez  ,  &  généralement  tous  nofdits 
fujets,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'ils  foient ,  qui  fe  font  ci- devant  ré- 
parez de  nous  ,  &  qui  dans  un  mois 
après  la  publication  de  ces  préfentes  , 
aux  Villes  de  notre  obéilTance  félon  le 
reflbrt  dont  ils  feront,  fe  voudront  tirer 
du  parti  qu'ils  ont  ci-devant  tenu  contre 
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toous,  &  renoncer  à  toutes  ligues  8t 
aftociations ,  tant  dedans  que  dehors  ce 
Royaume ,  pour  fe  réduire  à  notre  fer- 
vice  ,  &  nous  rendre  la  fidélité  qu'ils 
nous  doivent,  ils  y  feront  reçus,  remis 
&  rétablis  au  nombre  de  nos  bons  fu- 
jets ,  avec  abolition  de  toutes  chofes  fai- 
tes durant  &  à  l'occafion  des  préfens 
troubles  ,  fors  &  excepté  de  l'attentat 
&  félonie  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Roi  notre  très- honoré  fieur  &  frère  , 
que  Dieu  abfolve ,  &  entreprife  contre 
notre  perfonne  :  &  en  cefaifant,  feront 
reftituez ,  comme  dès  à  préfent  au  cas 
fufdit ,  nous  les  reftituons  en  leurs  biens  , 
offices ,  bénéfices  &  dignitez  ,  &  leur  en 
faifons  pleine  &  entière  main  levée,  & 
ce  nonobftant  tous  dons  ,  jugemens  , 
Sentences,  Arrêts  &  Déclarations  à  ce 
contraires  ,  reprenant  en  nos  bonnes 
grâces  tous  nofdits  fujets  qui  obéiront 
dans  le  fufdit  temps  dudit  mois  à  notre 
commandement,  &  mefmement  les  Vil- 
les ,  Corps  &  Communautez  de  cedit 
notre  Royaume,  que  nous  réintégrons 
&  reftituons  en  tous  les  privilèges  , 
droits,  octrois,  immunitez  &  concef- 
fîons  à  elles  accordées  par  les  feus  Rois 
nos  prédécefleurs ,  ainfi  qu'elles  en  ont 


(224) 

bien  &  duemenc  joui  auparavant  les 
préfèns  troubles  -,  à  la  charge  de  nous 
faire  dans  ledit  temps  d'un  mois ,  le  fer- 
ment de  fidélité  &  obéifTance  pour  ce 
nccefTaire:  A  fçavoir  lefdirs  Princes  , 
Prélats  &  Seigneurs  en  nos  mains ,  ou 
Procureurs  fondez  de  bonnes  &  fuffi- 
fantes  procurations,  (î  des  lieux  où  ils 
feront,  ils  peuvent  être  à  nous  dans  huit 
jours  :  finon  en  cas  de  trop  longue  di£ 
tance  ou  empêchement  ,  feront  ledit 
ferment  &  déclaration  es  m.ùns  du  Gou- 
verneur ou  Lieu  enant  Général  de  la 
Provincs,  qui  fera  néanmoins  enregiftré 
es  Greffes  de  nos  Bailliages  Se  y  Séné- 
chauffées:  &  dès  ledit  jour  qu'ils  l'au- 
ront fait,  feront  tenus  &  traitez  comme 
nos  fervireurs  &  bons  fujers:  à  la  charge 
toutes  fois  de  faire  encore  ledir  ferment 
en  nos  mains  ,  ainfi  que  dir  eft  :  Et 
pour  les  autres  es  Greffes  de  nofdits 
Baillages  &  Sénéchauflees  ,  ou  lefdits 
fermens  feront  enregistrez.  Et  feront 
nofdits  Baillifs  &  Sénéchaux  tenus  d'en 
avertir  incontinent  les  Gouverneurs  & 
Lieurenans  Généraux  de  nos  Provinces» 
qui  auront  aufïï  foin  de  le  nous  faire 
entendre,  (ans  que  ceux  qui  n'uferont  du 
bénéficedes  préfentes  dans  ledit  temps  s 


foîent  plus  reçus  à  s'en  aider  icelui  paffe. 
Mandons  &  enjoignons  à  nofdites  Cours 
de  Parlement  ,  Bùilhfs  ,   Sénéchaux  & 
autres  nos  Officiers  à  qui  il  appartien- 
dra ,  que  contre  ceux  qui  par  leur  cou- 
tumace  &  opiniâtreté  fe  rendront  indi- 
gnes de  notre  préfème  g< ace  ,  ils  ayent 
à  procéder  comme  ii    elt  oidonné  être 
fait  contre  criminels  de  léze-Majefté  au 
premier   Chef.   Voulons  &  ordonnons 
auffi  que  toutes  les  villes  qui  feront  re- 
prifes  par   foTce  ,  (oient  en  perpétuelle 
mémoire  de  desloyauté  démantelées,  & 
les  défobéilfans  traitez  comme  perfides 
à  leur  Roi  &  déferteurs  de  leur  parrie.. 
Si  donnons  en  mandement  a  nos: 
amez  &  féaux  les  gens  teusnsnos  Cours, 
de  Parlement,  que  c.-tre  notre  déclara- 
tion ils  facent  lire  publier  &  enregifirer  3. 
entretenir  ,  garder  ,  &  obferver  (ans  y 
contrevenir ,  ni  foufTrir  y  être  contre- 
venu   en    aucune  manière.    Et  à  nos 
Baillis  &  Sénécha-  x  ,  ou  leurs  Lieute- 
nans  faire  le  femhl  ble  en  leurs  fiéges 
&  r efforts  d'iceu  <.  iMaicions  pareillement 
auxdits  Gouvf^eiirs  ôc  Lieutenans- Gé- 
néraux de  n<;>  Provinces ,  la  faire  aufE 
garder  &  entretenir  en  ce  qui  peurdé- 
pendre  de  leurscharges pour  l'exécution^ 
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d'icelîe.  Car  tel  eft  notre  plaîfir.  Donné 
à  Paris  le  quatrième  jour  d'Avril  l'an  de 
grâce  i  y94  &  de  notre  règne  le  cin- 
quième. Signé  HENRY.  Et  fur  le  repli 
par  !e  Roi,  figné  Ruse  Et  fcellé  fur 
double  queue  du  grand  fcel  en  cire 
jaune. 

Lues,  publiées,  &  regiftrées,  oui  & 
ce  requérant  le  Procureur  Général  du 
Roi.  Ordonne  la  Cour  qu'elles  feront 
publiées  à  fon  de  rrompe  &  cri  public 
par  les  Carrefours  de  cette  ville  de  Pa- 
ris, &  lieux  accoutumez  ,  &  envoyées 
par  les  Baillages  &  Sénéchaufîées  & 
îîégts  de  ce  reltbrt ,  pour  y  être  pareil- 
lement publiées  &  regiftrées  à  la  dili- 
gence des  fubftituts  dudic  Procureur 
Général,  auxquels  elle  enjoint,  détenir 
la  main  ,  &  en  certifier  la  Cour.  Fait  à 
Paris  en  Parlement  le  fixiéme  jour  du 
Enois  d'Avril  l'an  1594.  figné  de  Vi£- 

IOUTREYS. 
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£  PITRE  de  M.  Greffe:  au  P.  Bou- 
geant Jéfuite.  Après  avoir  félicité 
en  profe  ce  Père  de  fon  retour  de 
la  P  lèche  3  ou-  on.  Vavoit  exilé  après 
la  publication  de  fon  aniufement  phi- 
lofophique  fur  le  langage  des  Bêtes  «,, 
M.  Grefjet  ajoute. 


Of 


R  au  fortir  du  monument 
De  cette  Flèche  tant  maudite, 
Votre  Révérence  en  fon  gîte 
A  trouvé  bien  du  changement. 
Dans  ce  réduit ,  *  où  la  fageuV 
Des  beaux  Arts  allumoir  l'encens-, 
Cette  vapeur   enchartcrelle, 
-Ce  carre  ,  l'ame  de  nos  fens  , 
Et  des  feux  d'une  aimable  ivreiTe 
Embrafoit.  fes  plus  chers  enfans  ,.. 
Au  lieu  des  MufcS  folitaires, 
Compagnes  des  plaifirs  parfaits, 
Au  lieu  des  Lauriers  ordinaires  , 
Vous  n'avez  trouvé  qu'un  Cyprès» 
O  douleur,  ô  fort  peu  durable 
De  nos  frêles   humanités  ! 
Ce  Stentor  des  paternités, 
Qui  paroilîoit  muni  d'un  rable 
Cimenté  pour  l'Eternité  , 

*  Iiu'rou    eu-  s'afTembloient    les    Joumalift'e»   d* 
Trévoux  pour  concerter  leurs  Extrait». 


f  *i8  ) 

Après  dît  luftres  de  fjnté*, 
Cet  ami ,  ce  fçavant  aimable  + 
L'Hiftorien  des  noms  en  Us  , 
Le  pauvre  Rouillé  n'eft  donc  plus,. 
Et  la  Parque  a  tranché  le-  cable 
Par  qui  Tes  jours  fembloient  tenir 
A  tonte  la  race  avenir. 
De  rejoindre  fitôt  Tes  pères 
Puifqne  rien  ne  l'a  fç/j  pa.er, 
Apprenez  ,  eilomachs  vulgaires  , 
A  trepalfer  fars  murmurer. 
Un  autre  vuide  ,  une  autre  perte  i. 
Je  dirois  prefque  une  autre  mort,. 
De  votre  demeure  deferte 
Avoir  encor    changé  le  fort. 
Vous  n'avez  plus  trouvé  ce  fage  * 
Qui  par  le  plus  rare  alTemblage, 
Unit  à.  la  fublimité 
D'un  génie  heureux  &  vanté, 
Les  moeurs  (impies  du  premier  âge, 
Et  l'heureufe  naïveté  , 
Qui  guidoit  l'ame  &  le  langage- 
De  rette  bonne  Antiquité. 
Quelle  trifte  fatabté  ! 
Exilé  d'un  libre  Hermitage  , 
Au  pay>  de  la  gravité, 
Quoi  l'interprète  d'Euripide, 
D'Ekhile  ,  Sophocle  &  des  Dieux,, 
Cet  efprit  ,  dont  le  vol  rapide 
Suivoit  les  Aigles  jufqu'aux  Cieux,, 
Loin  des  Arts ,  &  de  la  lumière  , 
Compilateur  infortuné  , 
Aux  vieux  parchemins  condamné , 
*    le  Pete  Brumoy    transféré  du  Collège  de  Lou» 
fc  Grand    à    la    niaifon    Profefl»  ,    ppur     commuer 
fcHiftoite  de  KEghfe  Gallicane.. 
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En  ri  dévorer  la  pouffiére 

En  Bénédictin  décharné! 

Et  les  pinceaux  ,  faits  pour  la  gloire» 

Vent  dans  une  pelante  Hiftoire 

Trace:  des  faits  aventurés , 

De  Monachales  anecdotes  , 

Et  l'origine  <:es  Calottes  , 

Et  l'Iliade  des  Curés! 

Oui ,  de  ce  lombre  miniïtere  , 

Si  peu  fait  pour  ion  caractère* 

Quand  vous  le  croirez  occupé  r 

Vous  le  trouverez  enterré. 

G  vous  donc,  qui  vivez  encore, 

Vous  le  dernier  de  ces  Romains  r 

De  ves  jours  rendus  plus  ftreins 

N'obfcurciflez  aucune  Aurore 

Dans  l'entre  noir,  où  le  chagrin 

Parmi  L'a&rée  &  M:trodore, 

Et  Fonfeque  &  Cafliodore  , 

Tient  les  ennuis    en  maroquin  : 

A  vos  amis  toujours  ain.able  , 

Toujours,  vertueux  &  charmas** 

Dédaignant  la  voix  miférable 

De  cette  envie  inévitable 

Du  délateur  &  du  pédant  r 

Vivez,  &  fî  chemin  faifant, 

Vous  partez  jutqu'au  manoir  Nombre 

Où  git  Brumoi   loin  des  vivans, 

En  mon  nom  ,  offrez  à  Ton  ombre 

Des  fleurs ,  ces  vers ,  &  mon  encens». 


dîO 


Epître  à  M,  de  Voltaire* 

V^Ue  fais-tu  ,  divin  Voltaire? 
Quelle  funefte  langueur 
Endort  la  vive  lumière 
De  ton  efprit  créateur  ? 
Pourfuis  ta  haute  carrière, 
Vole  &  ranime  ra  voir, 
Mais  content  d'un  pur  hommage, 
Ne  cherche  qu'à  plaire  au  fage  : 
Eh  !  que  t'importent  les  Rois  ï 
Dois- tu  baifer  l'a  poufliére 
Devant  leurs  thrônes  cruels , 
Quand  tu  vois  la  terre  entière 
Te  confacrer  des  autels  ? 
Armés  de  fer  &  de  fiâmes , 
Ges  dangereux  Potentats 
Ne  commandent  qu'à  des  bras5 
Et  tu  règnes  fur  les  âmes. 
Toujours  prêts  à  foudroier , 
Lorfqu'en  ta  courfe  féconde 
Tu  viens  éclairer  le  monde, 
Ils  ne  font  que  l'effrayer. 
Au  gré  de  leur  barbarie  , 
Sous  le  faux  nom  de  Patrie, 
On  voit  les  peuples  s'armer. 
Et  ton  célefle  génie 
Ne  leur  apprend  qu'a  s'aimerv 
Vois  du  fein  de  ta  retraite , 
L'humanité  tout?  en  pleurs, 
Qui  t'appelle,  te  regrette, 
Ec  gémit  de  tes  malheurs. 
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Hc'Ias  r  trahie  ,  ignorée  , 
Avant  qu'elle  fut  parée 
De  tes  acc^ns  immortels , 
Sur  la  terre  déchirée 
Elle  n'aroit  plus  d'Autels. 
G'étoit  trop  peu  que  le  crime 
Plongeât  le  fer  dans  Ton  fein  i 
En  vertu  d'un  droit  divin  , 
Le  zèle  ardent  &  fublime 
Fut  fon  pieux  aiîaffin. 
Périfle  votre  mémoire  , 
Cruels  &  facrés  forfaits  ! 
Ah  !   ne  renailfez  jamais , 
Jours  honteux  à  notre  Hiiïoiret 
Que   vainement  nos    ayeux 
Se  flattoient  de  voir  éclore 
La  douce  Se  tardive  Aurore 
D'un  jour  pur  &  radieux  : 
Ce  fiécle  Philofophique  , 
Fléau  d'un  menfonge  antique  j 
Devoit  finir  nos  erreurs  ; 
De  l'abfurdè  Fanatifme  , 
Et  du  ridicu'e  Schifme 
On    voit  fourrier  les  fureurs. 
Par-tout  d'indignes  Miniftres 
Vont   prodiguant  tour-à  tour 
Dans  leurs  dilcordes  finiftres 
D'un   Dieu  la  haine  ou  l'amoufc. 
Cet  intérêt  fi  fuprême 
Devient  un  fubtil  problême  j 
Et  déjà  chrétiennement  , 
Nos  Citoyens  frénétiques 
Dans  leurs  doutes  fanatiques 
Se  Héceftent  (aintement. 
Voilà  le  fiécle  frivole , 
Dira  la  pcfléricé , 


De  qui  l'orgueilleufe  écoîte 

Sçut  roue ,  hors  la  vérité. 

Tous  les  efprics  culciverent 

Les  Arcs  les  plus  fuperflus  : 

Les  barbares  oublièrent 

La  fageffe  &  les  vertus. 

Vils  infenfés  que  nous  Tommes! 

Quel    Philofophe   Héfos, 

Bravant  l'erreur  &  les  fots, 

Nous  apprendra  l'art  d'être  hommes  î- 

Toi,  vainement  combattu, 

Voltaire ,  de  qui  l'audace 

Eut  l'Olimpe  pour  Tarnafle, 

Poète  de  la  vertu  , 

Et  Philofoplie  des  grâces,. 

Amant  de  la  vérité  , 

Qui  fçus  avec  dignité 

Fidèle  à  fuivre  fes  traces, 

La  voir  ,  la.  peindre  &  l'orne». 

Les  Mules  te  redemandent, 

De  nouveaux  lauriers  t'attendent;. 

Viens  encore  t'en  couronner  ;. 

Soit  qu'avec  Pope  &  Socrate 

De  nos  cœurs  ta  voix  combatte- 

Les  invincibles  tyrans, 

Soit  qu'aux  fartes  de  la  gloire,, 

Tu  graves  la  noble  Hiftoire 

Des  moenrs,  des  ans,  des  talens^ 

Ou  que  rival  de  €orneille  , 

Sa  grande  ombre  fe  reveille 

Aux  pleurs  que  tu  fais  couler,, 

L'Europe  prête  l'oreille, 

C'eii  au  génie  à  parler. 


(*33  ) 


LETTRE  du  Roi  de  PruJJe  au  Roi 
Stanijlas  de  Pologne  Du  de  Lor- 
raine. 

QUoinue  ce  ne  foit  pas  le  Bailly 
de  Froulay  ,  mais  Je  Baron  Schef- 
fer ,  qui  m'a  remis  la  Lettre  de  Votre 
Majefté ,  elle  ne  m'en  a  pas  été  moins 
agréable.  Je  me  fouviens  avec  plaifir 
de  vous  avoir  vu  à  Konisberg,  n'ayant 

four  vous  que  votre  mérite ,  foûtenir 
adverfité  avec  plus  de  courage  ,  que 
n'en  montroit  votre  rival ,  qui  n'avoir 
pour  lui  que  la  fortune.  J'ai  vu  ce  que 
peut  la  vertu  fur  le  coeur  des  hommes. 
J'ai  vu  cette  Cour  de  Polonnois ,  que 
raflèmbloit  autour  de  Votre  Majefté  % 
non  la  force ,  non  l'intérêt ,  mais  l'es- 
time j  mais  l'amour  pour  le  meilleur  des 
Rois ,  &  le  plus  généreux  des  Citovens 
qu'ait  eu  cette  République.  Puifîîez- 
vous  vivre  long  temps  heureux  &  tran- 
quille à  Luneville ,  &  jouir  de  toutes 
les  bénédictions  que  vous  doivent  les 
Lorrains ,  pour  tons  les  biens  que  vous 
leurs  faites.  Né  pour  faire  le  bonheur 
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des  hommes,  en  quelques  climats,  8t 

de  quelque  nation  qu'ils  foient ■-,  pui£ 
fiez-vous  en  recueillir  long  -  remps  les 
récompenfes.  Pour  moi  donc  le  ftylc 
s'alïujertit  rarement  à  l'étiquette  des 
Chancelleries,  je  vous  dirai  naïvement, 
que  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur , 
&  que  j'eftime  bien  autrement  en  Votre 
Majefté  l'homme  bien  faifant  ,  que  le 
Roi.  Pardonnez  ces  écarts  où  me  jette 
renthoufiafme  qie  m'infpirent  tant  de 
belles  qualités  ;  ôc  (oyez  perfuadé ,  tout 
Roi  que  vous  êtes,  que  les  plus  fortes 
raifons  d'Etat  ne  m'auroient  jamais  en- 
gagé à  vous  parler  de  la  forte  ,.  fi  ce 
n'étoit  la  vérité  qui  parle  ainfi  dans  mon 
cœur. 

Signé  Frédéric. 


(  m) 

-  "    -  g» 

TOi ,  donc  les  ans   font  les  deux  tiers  de» 
Tientt 

Je  juge  ,  Iris  ,  qu'au  delà  de.  .  Quarante 
Mon  cœur  encore  fuivra  la  loi  du.  .  Tien  , 
Si  ton  defir  veut  s'accorder  au.  .  .  Mien, 
Peux  mutuels  rarement  à.  .  .  Cinquante 
Se  fontfentir,  &  jamais  à.  .  .  Soixante  s 
Chacun  alors  fent  éteindre  le.  .  .  Sien , 
Amitié  refte,  &  le  cœur  n'y  perd.  .  Rien. 
Lors  nous  lirons  l'ouvrage  des.  .  Septante: 
Peut  être  ainfî  gagnerons-nous.  .  Huilante  : 
Puis   nous  mourrons  tous  deux  en  gens  de. 

.     . Bien  t 

Autant  unis  que  faint  Roch  &  (on,  .    Chien, 
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